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LA TERRE ET LA VIE 
RRVUE D'HISTOIRE NATURELLE 

2 e Année. - N o 2 Février 1932 

UN JARDIN ZOOLOGIQUE 
DES PARASITES 

par 

P AUL VAYSSIÈHE 

Directeur-adjoint de la S ta tion centra le d 'Entomologie . 
Pro[esseLU' à l' Institut na tional cl ' Agronom ie colo ni ale. 

DEPUIS longtemps, on s'est rendu 
compte qu e la lutte contre les 

insectes ravageurs de nos cultures 
est très onéreuse. Les procédés mé­
caniques (récolte, écrasage, et c.), les 
pu lvérisations insecticid es nécessitent 
des appareils et un e main-d'œuvre 
souvent spécialisée. Or, dans la na­
t ure, les insect es nuisibles sont eux­
mêmes la proie de déprédat eurs ou 
ci e parasites qui, clans les co ndi­
tions ordinaires, contre-balancent 
leur action néfaste. 

Mais l 'homme, en développant cer­
taines cultures sur des ét endues 
consid érables, ou en transportant, 
d'un point de la terre sur un autre, 
certains végét aux, a provoqué un 
déséquilibre qui favo rise les insect es 
phytophages dont les ennemis, nos 
auxiliaires, sont absents ou insuffi­
samment protégés . 

On a essayé aux États-Unis d 'éva­
luer les pertes du es à certains insect es 
importés . La Cécidomye destructive 

ou Mouche de l-Iesse (the Hessiau Fly) 
détruit en Amérique elu Nord, chaq ue 
année, environ pour 80 millions de 
francs clans les champs de blé. La 
Pyra le elu Maïs, qui fut introduite 
accidentellement aux États-Unis il y 
a seize ans, produit un e perte annuelle 
de 5 à 15 millions et en 1927 on 
dépensa 200 millions pour essayer 
d 'arrêt er ses ravages. 

C'est pour améliorer un tel état 
de choses, que l'on a cherché à mul­
tiplier les insectes auxilia ires . Nous 
avons eu par exemple, en France, un 
Insect arium qui dépendait de 18 
Station ento mologique de Paris. Il 
était d'abord installé à Menton, puis 
il fut à Antibes. Il a rendu des services 
inappréciables en distribuant des pe­
tites bêt es à hon Dieu et des Hymé­
noptères parasites pour détruire les 
ravageurs des cultu res. Il est regret­
t able qu e notre Administration ait 
annihilé l'action bienfaisante d 'un t el 
ét ablissement, sans cloute par suite 



1:: 1evngc d es .-\ stoqas!Pr . paras ites elu \ 'c r de s pOilllll Cs . 
O n vo it ici ~ [, Th om pso n in s ta ll a nt les pa pill ons do nt les œ ul's sc rv iro nJ· ù la ponlc elu pc lil l l y rn énop tè rc . 

. \ ga uche . 1111 cy lincll 'e e n ca rl on el o n! les bases so nt e n ce ll o ph a ne c t qui se rt ù réco lt e r les œ u[s d es pa pillons elu \ 'e r des 
pomm es : un [rni t co up é a pporte i1 ces de mi e1·s le jus s ucré dont il s se nourri sse nt 
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Un j e un e as~ i s ta nl pl arc à la s urface ci e pomm es les œ ufs ci e Ca rpocapse qui so nl acco lés à 
un m orcea u ci e ra rl on ou cie ce ll oph a ne cl qui se n iront :'l recevo ir la pont e des "t scoyaster . 

La réco lte pa r as pira ti on des pc lit·s J l y m énop Lèr es a uxiliaires q ui se ront m is e n prése nce 
d 'œ ufs elu Ca rpo.·a psc (Jes pomm es. On vo it so us !es cylindres en ve rre un e boul c de 

co lon humidifi ée e t unm orcra u de sucre pour l'a lim en ta ti on des Ascogasler . 
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La prépa ration des tubes qui empo r le ro 1 ~ l a u loin les précieux Ascogasla, sous form e de j eunes larves, da ns le fl a ncs ctes Vers des po mm es qui se sont cachés so us les r epli s 
du car to n ondul é. 

de manque de personn el scien tifiqu e. 
C'est à l ' Insect a rium de Mento n 

et d ' \n t ibes, il ne faut pas l 'oubli er, 
que s'est efiectué dep uis quinze ans la 
multiplico.tion de la Coccinell e a us­
tralienne (Nouius cardinalis) qui 
t riompha de l' I cerya purchas i, coche­
nill e menaçant n os cultures fruiti ères 
et orn ementales de la région médi­
terra néenne. 

La Stat ion ento mologique de P aris, 
elle, obt int l 'acclimatation d ' un petit 
paras ite el u P uceron lan igère elu 
Pommier et put mèmc en expédier 
clans plu sieurs pays étrangers : An­
gleterre, Belgique, Espagne, Italie. 
Mais nos services n 'ont pas enco re de 
moyens fin anciers suffisants pour 
généraliser un e t elle méthode de 
lu t t e qui , si elle est pl ein e cl e 
p romesse, nécessite un e mise de 

fonds souYent co nsid érable ct des 
recherches préliminaires parfois très 
longues. 

E n Anglet erre, les pouvo irs publics 
ont essayé de faire mieux grâce a u 
co nco urs fin ancier d ' une entrepri se 
·autonome : t he E mpire Marketing 
Board. L ' Institut impérial d 'Ento­
mologie don t le budget est a limenté 
indistinctement par t outes les par ti es 
de l'Empire britanniqu e, possède 
maintena nt à Fa rnh am R oyal, c'es t­
à-dire non loin el u ch àtea ucl e ·windso r 
ct elu fameux collège d 'E t on, une 
propriét é transformée en Zoo pour 
les insectes a uxili aires. Le laborat oire 
de « Farnham Hou sen, so us la ha ute 
et co mpét ente direction de W. R. 
Thompson, est co nsacrée exclusive­
ment à l' élevage et à la multiplica­
t ion cl es ennemis des insect es phyto-
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phages. De tous les points de l 'Em­
pire, de l 'Australie au Canada, des 
Ant illes à Ceylan, d es d e mand es 
cl 'in sect es utiles a rrivent à F a rnh am 
Ho use. Le direct eur group e ces re­
q uètes, examin e leur valeur et décide 
seul des travaux à entreprendre dans 
le laboratoire qu 'il dirige. Grâce à 
cette orga nisation, depuis 1927, dat e 
cie la création, les entomologistes 
attachés à ce service firent de l'excel­
len L travail. Il est parti de F a rn ham 
jusqu'à cc jour, plus de un million 
d'aux iliaires qui ont permis de pro­
téger des milli ers d'hectares a u Ca­
nada, en Nouvelle-Zéland e, aux Ind es, 
aux Barbacles, en Afriqu e elu Sud , etc. 

Les efforts ont porté déjà sur de 
nombreux problèmes biologiqu es. Le 
Yer ou Pyrale des Pommes (Car­
pocapsa pomonella) qui produit, rien 
qu'a ux États-Unis, pour plus de 

300.000.000 de francs de pertes cha­
qu e ann ée, fut l'objet d 'un e étud e 
toute particuli ère. En 1929 et 1930, 
des co llaborateurs de M. Thompson 
récoltèrent en France plus d e 
35.000 chenilles de la Pyrale en v ue 
d 'obt enir des parasites qui existent 
chez nous et qu 'on acclimatera clans 
les territoires anglais où ils n'ont 
pas été enco re sign alés. L 'es pèce 
qui parut la plus intéressante est 
un tout petit I-Iyménoptère, une 
petite mouche à 4 ailes, nommé 
Ascogasler quadridentalus. Ce précieux 
auxiliaire dépose so n œuf clans l 'œuf 
de Carpocapsa et son descend ant · 
so rt de la chenille co mplèt emen L 
développée aux dép ens de laquelle 
il a efiectué toute son évolution. On 
organisa donc deux élevages à Farn­
ham I-Iouse : d 'un e part, une mul­
tiplication intensive de la P yral e 

Hcclle1c1J es d es l a i'YCs elu Cèpll e pygm é, da ngere ux parasilc des cha um es de !Jié, e n \'liC 
d' un élc,·agc cl ' in sec lcs a uxili a ires . 
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des Pommes destin ée à l 'a lim enta­
tion des Ascogasler, d 'autre pa rt 
l 'élevage ci e ces derni ers. On f<~ bri­

qua un gnmd nombre rie cylindres 
en c<~ rton b la nc, souple, do nt les 
deux hases éta ient en celloph a ne. L es 
p apill ons sont enferm és cl ans ces 
so r les de cages avec, co mme nou r­
riture, de l 'ea u et du miel ou lin 

morcea u ci e pomme. Les œ ufs sont 
cl éposés sur le car ton ou la cel! op ha n e. 
On découpe un morceau sur leq uel 
sc trouYe l' œuf et on le porle s; ur 
un e pomme. L a ch enille éclô t cL 
p énètre clans cell e-ci pour sc nourrir 
e t donn er plus tard un nouveau 
p<~pillon. 

Pour é lever les lscogasler, l 'œuf 
de Carpocapse, aYa nt cl 'ètre porté 
sur un e pomme, est mis en pré­
sence d'une femelle de l'Hy ménop­
tère qui introduit à son inté ri eur 
son œ uf des tin é à donn er 1::~ lan·r 

= 

8uxili a ire C[UÎ dévorera so n hôte. 
Ce sont des ch enill es pa rasitées qui 

furent expédi ées par milli ers dans 
les régions OLI l ' \ scogaster n' ex istait 
pas enco re. 

Les parasites des insectes nuisibles 
a u:-;: céréales, aux p la ntes potagères, 
a u cotonnier, aux ag rumes, etc. , 
sont également au prog ra mme du 
Zoo de M. Thompso n. 

Bien plu s, un e g rand e serre est 
co n s<~crée à son labora toire pour 
l' élevage d ' in sec tes p hyto phages qui 
doivent ètre importés en NouYel!e­
Zéland e pour détruire un e ron ce et 
un genèt épin eux réce mment intro­
duits et qui se co mportent comme 
un fl éau en é toufTant les cultures . 

On vo i t, par ces qu elques exemples. 
Je role hienfaisant qu e peut jouer 
dans un e nation prévoy<~nte un éta­
blissement tel qu e F<~rn h am House 
Laborato rv. 



CRUSTACÉS EXOTIQUES 
EN MÉDITERRANÉE 

par 

TH. MoNOD 

CJTEZ les Crustacés Décapodes, un 
des plu s curieux exemples de 

m igration lointain e, d 'accl imatement 
au point cl 'arri\·ée, puis d 'envahisse­
·ment conq uérant à partir de ce der­
ni er, est , à coup sûr, celui d' un crabe 
chinois, E riocheir sinensis I-I. MILNE­
Eo wARDS, qui a dù être introd uit 
sur la côte allem and e de la m er du 
Nord vers la fm de la première déca de 
du xxe siècle ou tout au début cie 
la second e. Dès 1912, en effet, l 'es­
pèce ét ait observée su r l'All er ; au­
jourd 'hui le cours inférieur de l'Ems, de 
la W eser e t de l'Elbe, avec leurs 
affiu ents, sont envahis et bien qu 'il 
s'agisse de captures sporadiques, acci­
dentelles, on a pu qualifier l' espèce 
d 'cc élém ent faunistique stable '' (ScHEL­
LENBERG, Decapoda in Die Tierwelt 
De utschlancl s, 1928, p. 141) et on la 
comprend désormais cl ans les ou­
vrages concern ant la faune d 'All e­
magne. On ignore totalem ent co m­
ment l' anim al a ét é introduit clans la 
mer elu Nord, mais le transport par 
bateau n 'est pas invraisemblable. 

E n ce qui concerne la Méditerranée, 
on y a cité, à plusieurs reprises, des 
Décapod es non indigènes. C'est ain si 
que dans l 'Adriatiqu e, STOSS ICH signale 
Uca coarclala I-I. MILNE-EowAHDS, 
PESTA un a utre crabe, P laiymaia 
Wywi lle-Thomsoni MŒHS, ct BABIC 
un crabe, Nepiunus sanguinolenius 

(HEHBST) , et un e « cigale ci e mer n, 

Thenus orienlalis (FABRicrus) (cf. P Es­
TA, Die Decapocl enfauna cl er Adria, 
1918, pp . 457-459, et BAB IC, Zool. 
An:::., 41, 1912, pp . 273-274). On ne 
sa it malh eureusement rien du mode 
d 'in troduction de ces espèces - si 
tant est que leur provenan ce soit 
absolument hors de cloute (1) , mais il 
ne s'agit là, en tous les cas, qu e ci e 
captures individuell es et non de colo­
nisation véritable d'un distri ct par des 
espèces à immigration naturelle (2), 
envahissante, et m assive. 

La découverte à Naples et à Messin e 
de deux Phyllosomes qui sont des 
lan·es de lango ustes inclo-pacifîqu es 
(probablement Pan ul irus pen ici liai us 

( l ) Happe lon s toutefo is qu ' un P h y ll oso mc e:-:o­
lique r ecue illi pa r le T h o r. le 29 aoùt 1910 (st a­
tion 209, 220 111 . , -10° 3-1' la t. 0:., 3° 03' lg E), a 
é t é supposé ê tre la la rve ci e Thenu s orienlali~ 
(S le ph en sen , Repl. D a n. Ocean-E:-:pecl. 1908-10 
Lo th e Meclit. , 11, 1)3. Decapod a m ac r ura, 1923. 
pp. 76-77 , fi g. 26) . 

(2) L ïmmi gm ti on cie l î::riocheir e n A llemagne 
est a rtifi c ie ll e; e lle n· a. en fa it , pa s p lus cl 'inté­
rèt I.Jiogéogra phiqu c q ue lïn l rocluction el u la •)in 
en At.s lra li e o u elu cha m eau a ux Eta l s-Cni s . 
E ll e es t s imp lem ent in vo lon ta ire, a u lieu (l'<'L rc 
vo lont a ire. Sa n s cl oute es t -cc hi en a uss i à 
l ·act iYi t é hum a in e qu·e st clù le pc rc em r nt cie 
l ' is thm e de Suez, m »is il s·a~ i t d'un ph énomèn e 
cp ti, sa ns teni r co mpl c elu clétai! cl ·c:-:éc uti on 
e t co nsicl éré sclJ émal iqu cmrnl co mm e '' la 
r éuni on de la i\ [écl ile rr"t née à la Mer Ho uge •>, 
nourrai l ê tre clt't à d es ca w,es p urem ent nat u­
i·ell rs; a u contrai re . 0 11 n ' im agin e pa ~: de ca u s~ 
non hum a in e ca pa bl e d e tra nspo rte r, sa ns s ta ­
ti ons inte rm édiaires . un crabe cl e Cllin e à 
Hambourg. 
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(OuvmR)) n 'est pas expliquée non 
pl us. Bien qu'aucun Panulirus adulte 
n'ait enco re, à ma connaissance, été 
capturé clans la MédiLcrranéc, il es t 
permis cepend ant de supposer qu e les 

GRUVEL ct de M. \'. BESNARD sur 
Jes cot es syro-palcstinienn es ont révélé 
l 'existence de cas très remarquables 
de migration cl"espèccs érythrécnn es 
vers la Méditerranée. 

. JIJO 

Un certain nombre d 'es­
pèces indo-pacifiques o nt 
atteint, par le ca nal, Port­
Saïd ; ce sont, par exemple, 
pa rmi les Isopod es : Sphaero­
ma \Valkeri STEBBlNG; parmi 
les Amphipod es: N!elila Fres­
neli Au DOLï N, Elasmopus pec­
lenicrus (BA TE), Lem bos lep­
tocheinzs \YA LJŒ H, Stenothoe 
gallensis \YAUŒ R, Podocerus 
brasiliensis DA NA; parmi les 
Na tantia: Penaws canalicu­
latus OLIVIER ({ide BALS , 
Tmns. Zool. Soc. Land. , xx rr , 
1927, p. 221 ), P emeopsis 
Slebbingi Nomu, P enceopsis 
monoceros (FA B l\l C I us), Luci­
fer Jlanseni :\'ouiu, Alpheus 
.--1 udouin i CouTIÈHE, P ericli­
menes Calmani TATTEHSALL, 
et parmi les Brachyures : 
Neplwws pelagiws (LrNNÉ), 
1 Teleropanope l cevis DANA, 
Jfeleropanope \ ' auqu elini 
(A u DOUil\'), Eucrale crenala 
DE H AAN. 

Comme l 'a fait obscn·er 
r-:--ïtt~~--_:.__~...:_-~--,...-l--~3œo~o SCJ-IELLENBERG, à propos d cs 

Croq ui s d e la co l e sy ra -pa les tinie nn e. 

la rves italienn es provienn cnt cl 'ad ultcs 
habitant la Méd iterranée, plutôt que 
d'admettre l' éclosion elu Phyllosome 
cl ans la mer Ro uge et son transport 
ci e Su ez à la m er Tyrrhénienn e 
(SA::"\'Tuccr, R. Cam. Thalass. llal. , 
JJem., CLX, 1929, 9 pp., 1 pl.). 

Les étud es récentes publiées à la 
suite de la « Cambrid ge Exp edition 
to the Suez Canal , 1924 » et, depuis, 
les récoltes de M. le professeur A. 

Amphipod es (Trans . Zool. 
Soc. London, xx1r, 1928, 
p. 686) la faun e de la Méditer­

ranée ori enta le est à peu près tota lement 
inconnu e, cc q ui nous cmpèche actuel­
lement de savoir si les espèces indo­
pacifrqu es recueillies à Port-Saïcl sc 
sont établies de façon permanente 
dans la Méditerranée et jusqu 'oü elles 
y ont pénétré. 

On a cepend ant constaté qu e cer­
taines d 'entre elles sont déjà par­
venues très loin vers le Nord et, fai­
sant ac tu ellement réellement partie 
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de la faun e locale, en consti t uent 
même parfois un élément important 
par son abondance (1). Dans le golfe 
d'Alexandrette, à environ 900 kilo­
mètres de Port-Saïd, on observe plu­
sieurs espèces incl o-paciftques, deux 
crevettes, Penœus semisulcatus DE 
HAAN et P. japonicus SP. BATE, et deux 
crabes, Neplunus pelagicus (L.) el 

à Port-Saïd qu 'en 1898 (MuNRO Fox, 
Nature, 1924, p. 71 5), nous ne possé­
dons au cun au tre renseignement chro­
nologique permettant de suivre la pro­
pagation des envahi sseurs de Port­
Saïd à Alexandrette. 

Dans le golfe cl' Alexandrette, les 
P enéiclés inclo-paciftques sont actuel­
lement mélangés à des espèces atlanto-

l 'eJwcus 'cmi,;u/co tus DE HAAN 1849, Cf d'Aiexa nd rel le (d'après i\loNOD, 1930) . 

Jfym jugcLX (F ABH LCIUS) . La limite 
actuelle de ces espèces le long de la 
côte d'Asie Mineure est inconnue : 
il serait elu plus haut in térêt de pou­
voi r la ftxer, seul moyen de parvenir, 
clans l' avenir, à préciser le sens, l 'a m­
plitude et la vitesse des déplacements 
de ces formes immigrantes. Si nous 
savons que leur entrée en Méditer­
ranée ne peut être antérieure à 1869 
(ouvert ure elu canal) et que Neplwws 
pelagicus (L.) semble n 'ètre apparu 

(1) EL clans cer ta in s cas, pa r so n inlérèt a li ­
menta ire : il y a de fo rl belles espèces com cs­
Lib lcs parmi les Décapodes inrl o-pac ifi q ues de 
S yric-Pa 1 es Lin e. 

méditerranéennes, Penaeus lrisulcalus 
LEACI ret Parapenaeus longiroslris (Lu­
CAS). Il serait important de chercher 
à surveiller, par des investigations 
espacées et comparables quant à leur 
dat e, lieu et méthode, le comporte­
ment réciproque de ces divers élé­
ments. Il existe, en particu lier, deux 
formes, l 'une ind igène, Penaeus lri­
sulcalus L EACH, l 'autre immigrée, 
P. japonicus SP. BA:rE, qu i sont mor­
phologiqu ement ex lrao rclinairement 
voisines, et pour lesq uelles il serait 
spécialement intéressa nt de tenter de 
déterminer d 'abord la fréqu ence com­
parative actu elle, puis, plu s tard , les 
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m odifi ca tions éventu elles de ce rap­
p ort num ériqu e. 

Les Neplunus et les P enaws sont 
cl es form es actives, nage uses; le 1\.fyra 
fugax, p a r contre, est un crabe b en­
th iqu e dont le transport à grand e 
distance ne semble vraisemblable que 
so us la form e lan·aire (1); cl'ai11eurs , 
s'il existe déjà clans le golfe d'Alexan­
drette, il v para ît moins co mmun 

Zoo/. Anz., 92, 1930, p. 140, fi g. 7) (2). 
Ces différentes espèces sont toutes 

des immigrants récents qui ont em­
prunté la voie d 'accès elu canal ci e 
Suez. Grâce aux remarquables t ra­
Yaux de la Cambridge Expedition , 
récemm ent résumés par lVI. lVI uNno 
Fox (Cambridge Expedition, Sum­
mary of r esults, Trans. Zool. Soc. 
London , xx rr, 1929, pp. 843-863, 

P enaeus fuponicus SP. BATE l ll88, 'f d ' .\l exa nclr·e lle (d 'a près i\ loxoo , 1930). 

que sur la cote palestinienn e où il 
pullule. 

C'est clans la m èm e regwn (environs 
de Jaffa) qu 'a ét é recueilli pa r lVI. BEs­
='IA.HD un spécimen uniqu e d 'un crab e 
nageur indo-paciflqu e in connu da ns 
le canal de Suez, Charybdis ( Gonio­
soma) merguiensis DE lVIAN (cL MoNOD, 

( 1) Il ne ra ut pas c roire ce pen da nt q ue les 
c rabes benthiques so ie nt in capa bl es de dépla­
ce m e nts import a nt s : on a v u un Cancer pagurus 
Lrx:-~É ('f) fra nc hir 148 mill es (238 kilom èt res) 
e n 255 jours (c f. 13ALSS. \Va nd e run ge n bei 
Deca poden , Ergeb. der Biol., 6. 1930, p. 3 13). 

(2) On a s igna lé a uss i, sur les cô tes s.v ro­
pa lcst ini c nn es , di ve rs poisso ns indo-pac ifîqu es 
appa rte na n t a ux genres H emirhamplws. C/upea, 
.-'tlecl is. Caran.t. Equula. Epinephelus. S iganus. 
Jfonacanlhus (GHUVEL, C. R. Ac. Sc .. 188. 1929 

fig. 232-233), la faun e du canal de Suez 
nous est aujourd 'hui bien connu e. 
On y constaté, clans l 'ensemble, une 
très manifeste prédominance des es­
pèces érythréenn es sur les esp èces 
m éd iterranéennes . 

Voici quelqu es exemples cara ct éris­
tiques empruntés à lVI uNno Fox : 

pp. 1697-1699) c l qu e lqu es mollu squ es a pp8rcrn­
rn e nt d e m èrn e ori gine . par exe mple Fusus 
marmora/us P11 rL. , Jldylilus variabilis K HAUSS . 
J\lf aclra olor ina PHIUPPI , Jlfelleagrina occa RE EVE 
(GnuvEL e l i\IoAzzo, Bull. Jllus. (2), L 1920, 
pp. 419-429) . Ajoutons cnfîn qu ' un e p ha néro­
ga m e m a rin e éry lhréenn e a été observée à 
H hoclcs (A . F onT r. L a propagaz ion e d ell H alo­
phi/a slipulacea (Forsk) Asqr., N uov. Ciorn. 
Bol. 1/a/ .. XXX I V, 1027. p. 7H. (ideU. d 'A nco na, 
Comm. Jnlern. R :tp l . Scient. M éd it ., ( 11. s.), 
III , 1928, p. 61). 
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2cm 

.Veplwws pelagicus ( LJ :-<:'-1 1~ 1 ï lj l) , 'i' cl 'A ie'.:and rc llc (cl ' ~p1·ès :l[o:-ooo , 1D30). 

t ·:~ , l(•(' l~~ t·::-- 11iTcs t·::.:r•l·t ·es 1 ·::--t•~ .. \ '1 .... 

ÎIII III Î~Tt\L'S innni grêes Îllltll igr(•(•" illllllÎ).!I'I 'l'~ 

dl' la d t' l<l de la dL· la 
.\ l r'•t litPJTan t'•c lllt ' l ' HOll l=!L' .\ l t.•t lilt ' IT:11LI,'(' lll l'r H PII;.!e 

Algues . .. . .. . 2 13 Décapodes Natantia. 9 

Eponges .. . 2 14 Brachyures. 2 14 
. .. 

Gastéropodes . . 9 15 
Echinodermes 0 0 

. . . . 
.. Lamellibranches ... 15 50 

Polychètes errantes .. 18 Ascid ies .. . .. . . . . . . . 2 19 

Amphi podes . . . 2 16 Poissons ... .. . . 19 23 

C/wrybdis ( Goniosoma) :nerguiensis DE l\IA N 1887, d cie JaHa (d 'après i\IoNOD, 1930). 
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En fait, tandis qu e nombre d 'es­
pèces érythréennes occupent tout le 
canal, parviennent à Port-Saïd et 

rieurement à l'ouverture du canal , 
dépassé Suez d'assez loin vers le 
Sud pour pou voir ètre consid érée 

\ "uc du pon de 8cyrouL h avec les so mmets ne ige ux elu Liban. 

pénètrent parfois très loin dans la 
Méditerranée où elles sont parfaite­
ment acclimatées, il n 'y a pas jus­
qu 'ici un seu l exemple d 'espèce d 'ori­
gine médit erran éenn e ayant, posté-

comme faisant véritablement partie 
de la faune érythréenn e. Cette con­
clusion s'appuie non seulement sur 
les docum ents publiés, mais sur l'exa­
men, actuellement en cours, des très 

riche· matériaux zoologi­
ques recueillis par M. R. 
Pn. DoLLFus clans le golfe 
de Suez, au cours d'un e 
fructu euse exploration fau­
nistique qui fera de sa part 
l'obj et d 'un travail d 'en­
semble oli les questions 
effi eu rées ici seront reprises 
avec tout le détail qu 'elles 
comportent. 

Le ch à Leau de la :'lie r (ou ri e Sege lla) ù Saïdn (Li ba n). 

Quels sont les facteurs 
qui favorisent, pour les 
organismes, la traversée elu 
canal, la retardent ou l'em­
pêchent? 
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La salinité éleYée des Lacs amers 
(1.040-1.045 au fond , 1.033-1.041 en 
surface), plus forte qu e celle ci e la 

du canal est un fact eur de dispersion : 
il semble même qu e ce soit de tous 
le plus important, celui qui expliqu e 

Un coin d e fa la ise a u S ud d e Hcyroulh . 

mer Rou ge à Suez (1.030,5-1.032) ou 
de la Méditerranée à Port-Saïcl (1.022-
1.029,5)constituepeut-êtrc un e barri èr e 
pour certaines espèces, alors qu e beau­
coup d 'autres prospèrent dans ces 

mèmes lacs au point qu 'on 
a pu dire que la faun e litto­
rale de ces derniers dépas­
sait en richesse cell e de la 
baie de Suez (MuNn.o F ox, 
loc. cit., p. 844). Bien en­
tendu , le peu de profon­
cleurdu canal et son étroi­
tesse excluent de sa faune 
plusieurs groupes et l 'on a 
supposé que le perpétuel 
brassage de l'eau pouvait 
po ur certains organism es 
créer un milieu défavo­
rable. 

Pour d 'autres, au co n­
t raire, la mobilité des eaux 

la prédomin ance des form es éry­
thréenn es cl ans le cana l el mème 
la si rapid e ext ension de certaines 
d 'entre elles sur les côt es de P alestin e 
et de Syrie. 

Bai e d e Dj ou ni é c t le f. ib8n. 

Clichés extra-i ls d u lin·e récent r/ 11 e r A . Ontrel : Les !l' luis cle Su·r ie, Soc. Eilif . Géoar., Pcwis, 19 31. 
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De Suez a ux Lacs amers circule 
un courant cot id al , pouvant attein­
dre 1 m. <JO par seco nd e, se rem·cr­
sant, naturell ement, avec la marée en 
transportant les orga ni sm es fl ottants 
a ltern ativement des lacs à la m er 
et de la m er a ux lacs. Dans le g rand 
Lac amer , il n'y aurait pas de courant 
régulier. Du grand Lac amer à Port­
Saïcl , pa r contre, on observe des 
courants lents ct Yariables, portant 
tantàt a u I\'o rcl , Lan t àt a u Sud : il s 
ont pour origin e les diflérences de 
niveau de la Méditerranée et ci e la 
mer Houge; d'octobre à juillet le 
co urant co ule v ers le Korcl, le niveau 
de l 'ca u étant plus élevé à l 'extrémité 
m éridion ale cl u ca nal qu 'à son ex Lrémité 
septentri onale; en ao ùt ct septembre, 
a u contraire, le niYeau s'égali se sur 
tou te la longueur elu ca nal et sur 
cette ea u sans mouvement propre, 
le Yent dominant, I\orci-Sucl , agit alors 
pour déterminer un faible couran t de 
mèmc sens de la Mécli terra née \·ers 
les Lacs amers . Il est hors de cloute que 
l'action des coura nts non seul ement 
favorise mais provoque ct conditionn e 
la propagation vers le Korcl des formes 
érythrécnnes flottant es (espèces péla­
giques, larves pélagiqu es cl 'espèces ben­
thiqu es, spores d 'a lgues) . La constata­
tion que les poissons el u cana l présen­
tent, clans le nombre de leurs espèces,· 
la prédominance érythrécnn e la plus 
faible, s'expliqu e par le fait quïl 
s'agit de formes nageuses actives, in­
dépendantes, à l 'état adu lte, des cou­
rants qu'elles peuvent aisém ent re­
monter. 

Sur les cOtes syra-palestinienn es 
c'est probablement aussi à l' action 
d'un courant littora l Sud-Nord que 
l'on doit attriJ)uer la progression ra­
pide des immigrants érythréens, alors 
que celle elu courant :\ford-Sud cie la 
cote ouest-africaine qui permet l'ex­
tension sous des latitud es très m éri-

dionalcs· d 'un e faun e lu sitano-mécli­
terranécnne oü les élém ents tropi­
caux, guin éens, sont rares, semble 
clue principalement à sa tempéra­
ture. 

Signalons enfin le transport m éca­
niqu e, pa r bateaux, comm e un facteur 
co nstaté de dispersion : c 'est a in si 
qu'on a re cueilli clans le canal, sur 
des coq ues de b atea ux, ci eux espèces 
cl' Isopod es, Sphaeroma serra! um (FA­
BR I Crus) ct Sph. \ralkeri STEBBING, et 
qu'il faut sans cloute attribuer à ce 
mod e ci e transport la présence de la 
premi ère (atlanto-mécliterranéenne) à 
Suez et de la seconde (inclo-pacifique) 
à Port-Saïd. 

Il faut, bien entendu. sc gard er 
ci e croire qu e toute espèce commun e 
à la Méclilerranée ct à la rncr Rouge 
a, cl ans l 'un ou l 'm1tre sens, franchi 
le ca na l de Suez. Il peut exister cl ans 
la Méditerranée des espèces tropi­
cales à très large distribution et 
il peut a ussi subsister, ci e part et 
d'autre de l'isthme d e Suez. des 
témoin s de l'ancienn e co mmunica­
tion entre la Méditerranée et la m er 
Houge. A cléea rufopunclala (H. M. 
En w. 1 83L1, Xanlho sculpius H rsso 
Ms 1840), qui paraît rari ssime dans 
la Méditerranée (Algérie, Nice), sc 
rctrouw à la fois clans I" A llantiqu e 
cl clans l'océan Indi en tropicaux(]); 
r1lbunea symnisla (L.) (espèce orien­
Laie signalée en Algéri e cl ès 1 849), 
Sien opus sp in osus (R 1 sso ), Parapan­
dalus prislis (Hrsso), Orcheslia medi­
lerranea CosTA, Talorcheslia brilo STEB­
BTNG (espèces nordiqu es ou m éditer­
ranéen nes dont les cieux dernières 
ont été recueillies cl ans la mer Ho uge, 
antérieurement à l 'o uv erture elu Ca nal) 
sera ient peut-être des reliques de la 
Thetys (BALSS, Denkschr. rtf,·ad. \V iss. 

( 1) Comm e un e sé ri e cl '. \mplli podcs (Sc ii EL­
I.El'BEHG , Tron~. Lin . Soc. Z oo /. , Hl28, pL 5, 
p. (il:l-1). 
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Wien, 1929, 
Trans . Lin. 
()89-690). 

p. 27 ; ScHELLENBERG , 

Soc. Zool. 1928, pp. 

Je désire souligner enfin l'extrême 
intérêt biogéographique qui s'attache 
à l'étud e de la faun e littorale de 
J'Egypte du Nord, de la Palestine et 

tique de cette côt e est d ' un e excep­
tionnelle importance en raison de la 
nécessité qu 'il y aurait à pouvoir 
posséder un certain nombre de don­
nées précises, exactement datées, sus­
ceptibles de servir de t ermes de co m­
paraison lors d 'in ventaires ultérieurs: 

Myro fugo.-.; (FABR I CI US 1ï98), cf de J a fTa (d'après Mo:-~o o , 1930) . 

de la Syrie (1) . L 'inventaire faunis-

(1) On n 'a pas s ignal é, <1 ma co nnai ssa nce, 
d 'élém ents éry thrée ns d a ns la fa un e ca rcin olo­
gique de Cyrénaïqu e ou d e T uni sie; pa r contre, 
da ns le go lfe de Gabès, un mollusqu e de la :\Ie r 
Ro uge, J1Jeleagrina albina LMK, la pe tite pin ­
tadin e, a a pparu postéri eure ment au percement 
du ca na l de S u ez (SEURA T , Bull. Stol. A quie. Pêche 
Caslig /ione . .-\ Ige r , 1929 , p. 11). 

que l'on songe à la va leur qu 'a urait 
aujo urd 'hui pour nous une collec­
tion faunistiqu e réunie, sur le litto­
ral palestinien, antérieurement au per­
cement du canal, ou des listes détail­
lées concernant la même région à des 
dates successives, postéri eures à 1869. 

= 

·> 



OULM ÈS 
RÉGION NATURELLE ET CENTRE TOURISTIQUE 

par 

JEAN GATTEFOSSÉ 

ln gén ieu r-chimi s lc et Botaniste. 

ON co rw lent cl 'appeier Région 
d'Oulmès un massif montagneux 

distinct du Moyen-Atlas dont il est 
séparé à l 'Est par la vallée de l 'o ued 
Beth et présentant des pa rticularités 
q ui lui confèrent un e physionomie 
in dépenda nte et orig ina le. 

Il s'agit d'un h a ut plateau ancien, 
fortement mamelonné et comparti­
menté par des fractures, principale­
ment co nstitué p ~u· des schi stes ca r­
bonifères, parmi lesquels sc font 
jour des pointements parfois consi­
dérables cl e q ua rtzites, plus ra re­
ment de granite, et quelques co ulées 
de laves basaltiques. L 'altitude 
moy enn e elu massif est cle 1.200 m è­
tres; quelques co llines culminées par 
cl es roches cri stallin es atteignent 
1.300 mètres. Mais le massif est 
profondément découpé par cl e mul­
tiples vallées étroites dont les oueds 
co ul ent parfois à 500 mètres a u­
dessous elu niveau moyen ; ces pro­
fondes échancrures sont le refuge 
d'une végétation exub érante dont 
le climat humid e et la faibl e densité 
de la population favo risent la crois­
sance et la persistance. 

Au point de v ue ethnographiqu e, la 
région cl'Oulmès est occup ée par 
des Berbères Aït Sgougou, bord ée à 
la périphérie, à l 'E st pa r les Beni 
Mgu ilcl et Beni Mtir, a u Sud par les 

Zaïans, à l 'O uest par les Zaers, a u 
No rd par les Zemmours, toutes 
trib us b erbè res plus ou moins isla­
misées. 

Oulmès es t un centre urb ain en 
créati on a utour d 'un B ureau des 
Afiaires indigènes remplaçant l' an­
cien poste militaire aujourd 'hui de­
venu ini.I ti le; c'est un souk ou 
marché , centre ancien d 'attraction 
des tribus Aït Sgougou, principale­
m ent des fractions moins importantes 
des Aït Zitchouene et Aït Allah. 
Ces tribus vivent spécialement de 
l' élevage, l'humidité relative du climat 
luca! fournissant sur les p latea ux en 
hiver et an printemps, cl ans les 
fonds des ravins et autour des 
sources en été , de suffisants pâtu­
rages, exceptionnelle rich esse pour 
le Maroc. Les tribus qui pratiquent 
la transhumance cla ns le Moyen­
Atlas, Beni Mguild et Beni Mtir, 
ne pénètrent guère dans cette 
région légèrement à l 'écart des routes 
traclitionn elles qu 'elles parcourent. Les 
colons fran çais sont enco re p eu nom­
breux, la colon isation officielle n 'ayant 
pas enco re abordé la région ; néa n­
moins une cinquantaine de fermes 
d 'élevage, généralement mod est es, se 
sont élevées autour des points d 'eau 
à Oulmès et H archa ces dernières 
années. Disposant de sources pérennes 
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e t de bons terrains de 
parcours, leur cheptel est 
fort bea u et en vo ie de 
r ap ici e amé liora tion . La 
race bovine incl igèn e co ns­
titue un e souche très ap­
préciée, q ue l'on s'efTorce 
d 'a méliorer encore pa r des 
importat ions de reproduc­
teurs; e lle fa it prime sur 
les ma rchés de la côte e t 
à Casab l a nca le bœuf 
d'Oulmès n 'est pas di s tin­
gué de la viande de France. 
Les trou pea ux de chèv res, 
de moutons e t de porcs 
sont éga lement très impor­
tants ct l'objet de la part 
des co lons d'une a méliora­
Lion progrcssi\·e g ràcc à 
l' importa tion judicieu se de 
races d 'élite des tinées à 
des croisc men ts avec le 
Jonc! indigè ne accl imaté. 

Encore peu co nnu e a u 
point de vue sc ientifiqu e, 
la régio 11 rl 'O ulm ès, a u­
jo urd 'hui facilement acces­
sible, attire les touristes e t 
les chasse urs. 

Le souk d'Ou lm ès, au 
centre elu massif auquel il 
a donné son nom, est à 80 kilomètres 
à vol d'oiseau à l 'Es t de l'océa n 
Atlantiqu e; par la route to uristique 
cylindrée et goudronnée su r les trois 
quarts elu parcours, Ou lmès es t à 
2110 kilom ètres de Casablanca ; vers 
le No rd sa liaison avec Meknès et Fès 
est réalisée par des pistes praticabl es 
en tous temps; de mèm e vers l'Est , 
il est facile d'att eindre Azro u ci 
Khénifra par des chemins acceptab les. 
Vers le Sud, la jonctio n direct e avec 
Marchand, Christian ct Bou lhaut est 
enco re inexistante , mais une route à 
grand trafic est en co urs d 'exécution 
et passera non loin du souk , se 

Cl . .J. Uottetos..é. 

Ou lrnès. - L'oued Afcssaït. 

dirigea nt sur Azrou et Meknès; l' éco ­
nomie de distance entre Casablanca 
et Ou lmès dépassera alors 100 kilo­
mètres. 

La route venant de la cote par 
Tifl et aborde les premiers contreforts 
du massif après les vastes fermes du 
centredecolonisation de Daïet Roumi, 
lac de faibl e étendue situé da ns les 
terres noires , tirs des arabes (c'est­
à-dire, '' t erres fortes, argileuses »), 
dont les riches moissons font place 
en ét é à des chaumes desséchés 
d ' une désolante monotonie. 

L es vallées de l'oued Grou et elu 
Bou Regreg sont la issées :) droite 
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et à gauche; bientôt la route s'élève 
vers les collines de Tedd ers à travers 
un paysage admirable de teintes 
v ives a u printemps; à cha C[Lt e v irage 
la route disparaît derrière les h erb es 
hautes de 2 m ètres qui la bord ent, 
émaill ées de fl eurs a ux puissa nts 
coloris. Les espèces so nt souvent 
réparties en fo rm atio ns denses et 
monotypes pour la plus gra nd e joi e 
elu regard ; de vastes champs de 
narcisses blancs (Narcissus papy­
raceus) succèdent a ux rouges ét endues 
de coqu elicots ; des carrés de v ipé­
rin es violettes sont déco up és de lo­
sa nges dorés de lupins. Mais en ét é 
to ute cette symphonie est morte, 
tout est réduit en poussière et l 'on 
a peine ft cro ire qu e ces parterres 
sup erbes o nt fait place a ux mornes 
étendu es de paille roussi e. 

Plus loin un e steppe de Jujubiers 
lotus, formant d 'impénétrables bos­
quets epmeux parmi lesquels se 
balancent les g ra nd es omb elles jaunes 
des Férules, dépassant de 2 mètres les 
Yolutes grac ieuses de leur sombre 
feuillage, est parsemée de chétifs 
acacias gummifères, a rbuste des 

steppes méridion ales qui trouv e ici 
sa limite septentrion a le. 

U ne forêt-parc de B etoums (Pis­
tachier allaniica) à feuilles cad uqu es 
succède et ab rite un e colon ie bru ya nte 
cl e Pies. E n approchant du village 
de Tedd ers, la route m onte en lacets 
sur des collines co uver tes de Ti zra 
(Rhus peniaphylla) , a rbuste à tann in 
dont l 'exploitation intensive au Maroc 
donn e lieu à un e exportation de 
40 .000 tonnes annu ell em ent. L e Tizra 
att eint ici de rares dimensions ; il 
est m êlé au Betoum, au Jujubier 
et à la Férule; desséch é à la fin 
de l 'ét é, le Tizra repousse ses feuill es 
lorsqu e le Bétoum les perd, comme 
si la nature ava it vou lu co mpenser 
et alterner ses j eux de co uleurs. L e 
Bétoum possède des grappes orn e­
menta les de fruits rouges; le Juju­
bier mürit en été de p etits fr uits 
rougeâtres dont les a uteurs anciens 
faisai ent la nourriture principale des 
tribus berb ères, a lors désignées so us 
le nom de Lotophages . 

Ces collines so nt habitées par 
d 'innombrables lapin s et li èvres; les 
terriers les perforent en tous sens et 

d e l 'a ut o o n 
aperço it les la­
pins se poursui­
vant en to u te 

Cl . J . Gttltejossé. 

sécurité parmi 
les buissons. 

Femmes A il Sgougou il Oulm ès . 

Après Ted ­
d c rs la route 
abord e de fortes 
cô tes et passe 
success iYcm cnt 
des cols de plus 
en plus éleYés 
.i usq u 'au Djebel 
Mo ui c h è n e à 
1. 1 00 m è t r es . 
L'influence des 
vents chaud s du 
Ta dla, ch ergui 
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et s iro cc o , 
marqu ée jus­
qu 'à présent 
par la nature 
xé rophile de la 
flore qu e nous 
ve nons de si­
gnaler, a main­
tenant cessé . 

C1• J. Galle/ossé. 

La barrière 
montagne use 
provoq u e l a 
co ndensation 
de l'humidité 
dont les vents 
d 'Ouest sont 
chargés ct as­
sure un e plu­
viosité élevée, 

Do uar Ail Zilchouenc sur le plal eau de Telt. 

co ndition nant une fl ore nouvell e et 
caractéristique. On ent re dans le do­
maine de la forêt de Chênes-lièges 
ass ise sur t er rain s durs, bien dis­
tincte de la forêt de même essence 
assise sur sables, dont l' aspect est 
fami lier dans le Maroc occid e11tal. 

Cette forêt, désignée sous le nom 
de forêt d 'H archa-Oulmès, donn e 
au paysage un e allure très semblable 
à celle des Ma ures aux environs de 
Collobrières, les châtaigniers absents ; 
la f1ore arbustive et herbacée accent ue 
cette ressemblance frappante non 
moins encore qu e la nature identique 
des roches. Un maquis compact est 
formé par le mélange de l 'Arbousier 
(A rbuslus unedo) et du Ciste laclani­
fère; les grappes de gros fruits ro uges 
du premier et les f1eurs blanches 
bien macul ées de pourpre atteignant 
8 centimètres, du second, se mêlent 
agréablement. Ce ciste, produ ct eur 
de la gomme aromatique Labdanu m, 
a un e va leur éco nomiqu e certaine. 
Le sol est reco uYert de Lavandes 
stoechas et d 'espèces endémiqu es voi­
sin es, de Rues, d'Origans, de Thyms, 
etc. N'est-ce pas là exactement la 

co mposition des bo is de l'Esterel 
et des Maures avec t oute leur flore 
aromatique dont les effiu ves forment 
une symphonie odorante inoubliable 
par les belles nuits d 'ét é '! 

Quelques fl eurs particulièrement 
belles retienn ent l' attention : l'As­
phodèle ro se, belle acq uisition pour 
l 'horticulture; des Celsias aux larges 
corolles parfumées, or et pourpre ; 
des Leucanthèmes rosés ; des Cam­
panules vari ées, des Tulipes, des 
H élianthèmes canaris, des Genêts, 
des Linaires, et c. 

La forêt est parfois très dense ; 
des Chênes verts et des Chênes zéen 
(Qu ercus lusilanica) se mêlent aux 
essences précédentes . L 'humidité con­
sid érable favorise la croissa nce d'une 
fl ore cryptogamique exub érante. Les 
ro chers sont reco uverts étroitement 
de lichens qui leur imposent des 
teintes aussi éclat antes que variées; 
à leur pied des mousses composent 
d'épais tapis. Les branches des chênes 
et des arb ustes sup portent des lichens 
nombreux parmi lesquels des espèces 
fo liacées atteignent des dimensions 
inu sitées ; les champignons abo nd ent 
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après les pluies et fera ient par leur 
variété la joie des a m at eurs. 

Après H archa, qu a rante-cinq kilo­
m ètres ci e forèt id entique restent à 
pa rcourir avant d 'a tteindre Oulmès. 

de qu elqu e dou ar en déplacement 
av ec ses b œufs porteurs elu matériel 
des t entes, son h ét ail b èlant et sa 
m arm aille a flol ée ne manqu e pas de 
pittoresqu e, m ais l ' instinct de la 

conservation j ette toute la 
tribu contre la paroi ro­
c h e u se e t il n e r e st e à 
l'automobile qu e le loisir 
d 'éprouver la fragilité elu 
b as-cô té qui égrène ses 
ca illou x cl a ns Je précipi ce. 

Cl . J . GaUej oss é. 

L a forêt s'écla ircit brus­
qu em ent et se dégrade; les 
in cendi es provoqu és pa r les 
past eurs indigènes à la re­
ch erch e cl e pâturages ont 
fa it cl ' immenses sa ignées ; 
le so l est pa rfois co mplè­
tement clénu clé, plu s sou­
vent il est co upé par les 
Asphodèles; c'est a lors a u 
p rintem ps un e me r unifo rme 
d' un b lanc rosé dé licieux, 
q ue la b ri se agite douce ­
m ent, puis en é té la déso la­
tion des h a mpes rigides c t 
desséchées . On ab orde en rtn 
les platea ux herbeux à l 'a l­
t itud e de 1. 200 mè tres. De 
p etits co urs d 'eau tempo­
ra ires les div isent de leurs 
s inu osités, en hiver, po rclécs 
d ' un e rich e fl ore so uvent 
détruite pa r le pi étin ement 
inint e rr o m p u elu b ét ail à 
l 'abreuvoir ; l 'accumulation 
des eaux ci e pluies donne 
na issance aux daias, m a res 
t e mporair es co nstituant 

Ou lm ès.- Sur le se ntier d e la sonrce de Lal ia-Haya 
(fo lk-lore berbère). 

L a route serp ente a u nanc des cotea ux 
et su rplomb e des ravins émouvants ; 
elle suit la trace d 'anciennes pi st es 
indigènes et sembl e courir à la re­
ch erch e de ses propres méandres ; 
aussi so n pa rcours en a uto exige-t-il 
un e extrême hab ilet é. La renco nt re 

des st a ti ons nora lcs intéres-
santes pour le botaniste par leur 
évo lu t ion rapid e et vari able cha qu e 
a nnée; un e gra nd e orchid ée rou ge 
à h a mp e nora le atteigna nt 1 m . 75 
(Orchis Durandii) signal e de loin 
ces da ias. 

L 'ét é le paysage change. Ces t erra ins 
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de p a rco urs prenn ent l' asp ect d ' une 
yérita bl e stepp e et il fa ut une obser­
v at io n a pprofondie pour retro uv er 
ri nd ica ti on cl Ll climat humid e cl 'hiver ; 
la flore c ryptogmpiqu e a en efl' et 
pe rs isté, les li chens et qu elqu es a lgues 
terrico les so nt a b so lument 
desséc h és, réduits à l' ex­
trême, mai s n 'en pe rsistenL 
pas moins e t reprendront 
v ie à la premi ère p luie d 'a u­
Lo mn e. Il s so n1. a da ptés à 
des Lcmp éraLures diurn es 
sup érieu res à 70° p end ant 
des moi s c t d a n s un e 
aLmosphèr e sèch e ; b ea u­
co up so n t mob ilisés par le 
ve nt (Diploschisles, Nostoc) 
cL subi ssc n t le frottc m cn t 
incessa nt s u r les ca ill o ux 
ct les ch aumes cl esséehés ; 
i ls vo nt s'accumuler cl a ns 
des fond s, des ca v ités oli 
le urs ti ssus se go n rl ero n L 
d ' ca u, c t ils r eprcn d ro nL 
leur fo rme norm ale, m as­
sés en co loni es dont l'or i­
gin e p eut pa r aî tre a u p re­
mier abo rd ::~ssez ano rm a le 
ct mystéri eu se. 

Oulm ès, a nnoncé d e loin 
pnr un pic cl e q ua rtzitc, 
est a u b orel d e l'un d e ces 
p la Lca ux q ui sc succède n t 
ensuite vers l'Est : b led 
TelL, hl ecl T::~fouralin e, bled 
Ts::~ l , b led Ment, etc. U n e 
aub erge accu eill a nte y a s­
su re un mo cl est e confort. 
La forêt l 'ento ure à pet ite 
d ista nce; il su ffit d e d escendre à 
100 m ètres da n s l'u n d es n omb reux 
rav in s po ur voir appa ra ître les ch ê­
n es. Da ns les fonds, après L100 ou 
500 m ètres de d escente, la d ensit é d e 
la fo rèt est exceptionn ell e ; les li a nes, 
les li erres ct les ch èvrefeu ill es s'e n­
trelacent ; les L a uri ers -tins, les 

Houx, de nombreu ses Fo ugères par­
mi lesqu ell es la m agnifiqu e Osmo nd e 
ro ya le, a joutent leur note ga ie a u 
sou s-bois. L es ou ecls , o i1 les truites 
a bond ent, sont bord és d ' une végéta­
tion in extri cable, formant un m a-

Cl. J. Galti'/0-'W!. 
Oulm ès . -Chasseurs de panth ères. 

quis serré q u 'on n e trav erse qu' en 
ra mp a nt p énibl em ent. Les L a uriers­
roses , les F rênes, les Vig nes sa u­
vages, de nombreuses pla ntes a qua­
t iques app a ra isse nt au b ord d e l 'ea u. 

Si Oulmès ofTrc tant de ch a rm es 
a ux botanistes, vo ire a ux touris tes 
a mateurs de p aysages inédits , c'est 
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Gn roc her de qua rt zite à Oulm rs. 

incontes lablement le para cl is d es chas­
se urs. La panthère, le ly nx, le 
chat h a ntent la forêt et cl e m agni­
fiques peaux en font foi da ns les 
h ab itation s des colons; le ch acal, 
le ren a rd , le porc-épi e, la loutre, se 
re ncontrent sa ns p ein e ; le sanglier 
ca use des dégâts dans les fe rmes et 
les porcheries et n 'im porte quel chas­
se ur indigèn e demand e à peine d eux 
h eures pour a b attre sur comm a nd e 
un beau solitaire. L es o isea ux p ul­
lulent, les perdrix s'envolent à ch a ­
que tournant de se ntier et il n 'est 
pas exceptionn el cl 'en lever so ixante 
co mp agnies dans la matinée ; les 
pintad es n e sont pas 
ra res et les indigènes en 
d étruisent beaucoup pa r 
le ramassage d es œ ufs ; 
l es pal o mb es, bisets, 
tourterelles nich ent par 
milliers cl a ns les roch ers; 
a ux époq ues de passage, 
l es v a n n ea u x, éto ur­
n ea ux, ca nards, ca ill es, 
cl ra ines, grives, a louettes, 
etc., forment des vo ls 
d 'un e extraord in a ir e 
densité. U ne v ie intense 
sc manifeste dans to ute 
ce lte bro usse oi.l l 'h omm c 

est l' a nima l le plus rare; 
à tous les nivea ux, vers 
le sol avec les serpents 
et les scorpions, a utour 
d e soi avec les pa pillons 
et d es m y riad es d 'in­
sect es appartena nt à tou s 
les ordres, vers le ciel 
avec les oisea ux que do­
min e le vol p la n é des 
a igles, l' attention elu n a­
turaliste est captivée . 

Un e ch asse a ux papil­
lons de nuit, à la vive 
lu eur d' une lampe à acé­
tylène, peuple l 'étendue 

d' une qu antité d'êtres q ue le j our 
n 'a pas r évélés ; les insectes cn­
Ya hissent le piège , mais a u delà de 
la sphère de lu mière, l 'ombre s'ag ite 
de v ies incertain es que révèlent 
l 'étincelle d es yeux ou les frôle­
m ents clans l 'h erbe ; la hyèn e in­
q uiète rode et la n ce so n r ire dia­
bolique ; les chaca ls, les chiens et 
to ut le bétail des ferm es lui ré­
pondent en hurla nt d e crainte. 

C'est le rappel exact d e la v ie 
a nimale telle qu 'elle el eva it être da ns 
nos forêts d e Proven ce il y a qu elqu es 
siècles à pei ne, a ux temps où le 
ch asse ur y r encontra it en co re le 

C!. J. C:ol/eJossé. 

Oulmès. - \'a ll ée de I"Ag11e nn eur. 
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lynx et parfois la hyène. C'est un 
des charmes de cette région cl 'Oul­
mès d 'évoqu er en nous les p aysages 
de la patrie absente t els que nous 
les aurions con nu_s a u moyen âge, 
ava nt que l 'homme en ait ch assé 
la faun e et détruit les paysages. 

De nombreuses excursion s sont 
fac il es a u départ cl 'O ulmès . Les so ur­
ces min érales de la région méritent 
une m ention part iculi ère; elles jail­
li ssent cl ans les faill es qui séparent 
les schistes des qua rtzites ct sont 
fort nombreuses, mais ci nq seulement 
possèdent un fort débit. L es in­
digènes les fré qu entent depuis des 
Lemps lointains et les connaissent 
sous les noms suiva nts : Lalla Aïa, 
Aïn Tertera Aberd i, Aïn Maha, Aïn 
Karrouba et Aïn Tarzo ut Teme­
naït. 

La plus importante est Lalla 
Aïa ; elle émerge au fond des go rges 
de l 'o ued Aguenn eur à 482 mètres 
en co ntre-bas elu plat ea u, à la t em­
pérature moyenne de 43° C. Son 
exploitation commerciale est en vi­
sagéc et un proj et de statio n th er­
ma le et climatique est à l'étud e au 
go uvern ement elu Protectorat. Elle 
peut être comparée aux sources de 
Po ugu es co mme à celles de Vichy ; 
moins m inéralisée que les eaux de 
Vichy, sa formule ofl're plus de va­
riété et son efficacité thérapeutique 
peut être plus marquée. Elle paraît 
to ut à fait indiquée po ur le traite­
ment des a iTections elu tube d igestif 
et elu foi e (bicarbonates a lcalino­
terreux), des an émies et convales­
cences (fer), de l 'artério-sclérose (si­
lice) et cl a ns tous les cas où les bains 
ca rbo-gazcux sont effi caces. 

Malgré les clifl'tcultés de la descente 
sur les p entes du ca non , atteig na nt 
par endroit 70 %, elle est très fré­
quentée des indigènes ; des « kcr­
kours Il, amas de pierres garnis 

cl ' ex-voto (colliers de verroterie, 
glaces, douill es de cartouches, lames 
de coutea ux, etc.), marquent les 
étapes elu sentier à la façon de nos 
« ch emins de croix » ; les branches 
des arbustes et les feuilles de Pal­
miers-nains sont nou ées pour mar­
quer les vœux des malades; ennn 

Cl. J. Gattefo 'Sé. 

Oulmès.- L 'o ued Aguenn eur 
au fond des gorges; profondeur 542 mètres. 

la source elle-même est orn ementée 
de chifTons nou és aux roseau x, de 
v ieilles savates et a utres débris 
de vêtements avec lesq uels les pa­
tients espèrent avo ir abandonné leurs 
maux. 

L'eau chaud e s'éco ule de trois ou­
, ·ertures dont l ' une est située au 
foncl d ' un e grotte form ée prog res­
sivement des dépàts calcaires et fer­
rugin eux agglom érés par les mousses 
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et les algues. L es rocs d e granit 
de l 'oued , longuem ent usés pa r le 
Jl ot tumultu eux d e l 'hiver, ont d es 
rond eurs polies de statues. Les fl eurs 
q ui su rgisserlt d es b ui ssons de Myrtes 
et de L entisqu es, Sauges b icolores, 
Tulipes noires (Frilillaria oranensis) 
e t Na r c i sse 
d ' i\'oire (Corb u­
lari a monophyl­
la) écla irent J e 
notes ga ies le 
fo nd so mbre du 
pays~1 ge . 

Parmi les a u­
tres so u rccs mi­
n é r a l es d ' Oul ­
mès, il fa ut eitcr 
l'Aïn 1\:a rrouba , 
f ro ide, eo mp a­
rah lc a u.· ca ux 
cl 'É Yian ct de 
Spa. E lle est s i­
tuée à 45 kilo­
m è Lr es s ur I ii 
pisle q ui s'éloi­
g ne ,·crs le ::'\Tord, 
su r Kh emi sset. 

li ers (V il ex agn us-caslus) et cl ' A u­
b épines, la forê t c ha nge d 'aspect 
so us J' influ ence d ' tm climat plus 
sec . 

A ux ch ên es se mèlent d 'abo rd 
d r s Thuyas (Callilris quadriualvis) , 
puis ces d erni ers d eviennent pré-

po n cl é r a nt s et 
co nstituent un 
n o u vea u t ype 
forestier. 

E lle sourd au 
fon cl cl ' u n pu i ts 
n a Lu rel de f ai­
h ies dim ensions, 
q ue le gaz ca r­
bo ni qu e co m b le; 
l'I le est aussiLùt 

Cl. .] . (:(JI/PiOS<é. 

û ulrn ès. - Forê L d e Tlnl ~'a s 

Ces Thu yas 
q ui atteig nent 
25 m. d e h a u­
Lcur so nt l'obj et 
d ' un e explo ita­
Lion ct fo umis­
se n t notamm ent 
les pr éc i e u ses 
loup es d es Lin ées 
à l' rbén is Le ri c d e 
lu xe; les indigè­
n es e n tir e n t 
éga lemen L, par 
cl ist ill a tion sè­
c he, un go udron 
Lr ès app r écié 
el on L la co ns t i­
Lu Lion es L vo i­
s in e, s in on iden­
ti q ue, cl c ce ll e 
cie J ' huil e de 
cad e du co m-
m erce . 

p rès ci e la source rnin éi-a le ci 'Aïn- l'arro ulm. A utour d e 
réabso rbée par 
le sol fi ssuré pour réapparaître plu s 
loin , mêlée a ux ea ux d ' un ruis­
sea u. 

La p ist e qui y co ndui t est un e 
d es plu s pittoresq ues, m a is a ussi 
d es p lu s d iffi ciles du Maroc, jusqu 'à 
la maison forestière d e Bou Chmil. 

Les ra , ·in s ct les co ls se succèdent, 
puis les va ll ées s' éla rgissent progres­
siveme nt Yers le Nord. Ap rès Je 
passage à g ué d e l 'o ued Tenn ous, 
bordé d 'un e forêt cl e vi eu x Gatti-

I'Aïn K ar rouh a, 
q ua Lre essences p rincipa les se pa r­
tagen t le peupl ement Jores li cr : le 
T hu ya, le Caro u bier, l'O li vie r c L le 
B étoum. 

L e Palmi er-na in est red evenu abo n­
da nt, indice ce rta in ci e la plu s fa ibl e 
p luv iosité; les Vignes sa uvages, les 
Salsepa reilles, les Ch è,Tefeuilles, les 
Éph eclra et d e nombreuses a ut res 
1 ia n es s' enchevètrent et r end ent la 
circulation fort m a laisée . 

L es Caroubiers et les Oli viers 
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atteignent de grandes dim ensions 
e t quelqu es pieds isolés ont un 
aspect maj estu eux avec leur fron­
daison régulièrement sphériqu e. En 
juin , les Oliviers eu fl eurs répand ent 
dans les ravins leur parfum capiteux 
intense; par un chaud so leil, les 
sente urs pu issantes des herb es aro­
matiques mêlées aux parfums suaves 
des neurs provoqu ent une fatigue 
étrange et la grimp ée sur les schistes 

glissants des escarpements devient 
un e opération dangereuse. L 'accueil 
aimable du garde fo restier qui pos­
sède une fontaine d 'eau fraîche à 
peine minéralisée, garantie dépour­
vue de sangsu es, est alors la mei lleure 
récompense ; assis à l'ombre sur 
la terrasse, on déco uvre les futaies 
dans toutes les directions et, sans 
fatigu e, on peut en admirer la ri­
chesse et l'étendue. 

= 
= 
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LE PARC NATIONAL 
DU PELVOUX 

ET LA QUESTION DES RÉSERVES 

DE MONTAGNE 

par CHARLES VALOIS 

A l' issu e d 'une des dernières 
séances annuell es de la Société 

nationale d 'Acclimatation, un mi­
nistre, qui venait de récompenser 
d 'émin ents lauréats français et étran­
gers et de promettre co rdialement 
J'appu i officiel à tous les efforts 
Lentés dans le vaste domain e de 
J'application des sciences naturelles, 
m'avouait néanmoins la difficulté 
éprouvée par le Gouvernement à réa­
liser un de nos vœux les plus chers : 
la création de« réserves » et de « parcs 
nationa ux ». Le public français , assu­
rait-il , s'en désintéresse. 

Au delà des frontières, cependant, 
on se passionne pour cette id ée, qui 
est devenu e réalité. De longu e date 
les États-Unis, le Canada, la Suisse , 
la Grand e - Bretagne, l 'Allemagne, 
l'Autriche, les Pays-Bas, la Suède, 
plus récemment la Belgique, l 'Es­
pagne, l'Italie , la Pologne, le Japon , 
la Roumanie et maint autre pays de 
l'ancien ou du nouveau monde ont 
reconnu la nécessité de défendre leur 
faune, leur flore, leurs sites, leurs 
<< monuments naturels », contre ces 
dommages irréparables qu 'entraînent 
tantôt le développement justifié de la 
culture et de l 'indu strie, tantôt, sim­
plement, l'imprévoyance ou le mau­
vais goüt gratuit de ceux qu 'il est 

convenu d 'app eler les Vandales. Or, 
il a été vérifié qu e J'un des meill eurs 
mo yens de sauver les beautés natu­
relles des régions menacées est d 'y 
instituer des réserves. 

D'où viendrait donc dans ce pays 
l'indifférence ou la défiance à l 'égard 
d 'un e méthode qui a fait universelle­
ment ses preuves? Ce n 'est pas qu 'il 
n 'y ait en France assez d'artistes et 
de gens de goût affligés de toutes les 
dévastations qui s'y perpètrent, ou 
qu e notre peuple soit plus béotien, 
certes, que ceux chez qui la protection 
de la nature est une des grandes ins­
titutions d'État. Des lois fort sages 
ont été votées par le Parlement, no­
tamment en 1906 et 1930 . Depuis 
1924 même, des décrets du ministre 
des Co lonies accordent de vastes asiles 
à la faun e exotiqu e, comme ils sous­
trai ent - sur le papier et parfois effec­
tivement - des t erritoires immenses 
à la déforestation et aux feux de 
brousse. Le malheur est qu e, même 
clans la métropole, cette législation 
tutélaire est mal con nu e, partant, mal 
respectée. La ca use de la protection 
de la nature ne souffre pas de l 'hos­
tilit é elu public, mais de sa passivité 
devant les abus et de son ignorance 
des moyens cl 'y remédier. 

Nous ne saurions clone trop mettre 
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en lu mi ère les rés ultats, mod est es, 
mais en somme enco uragea nts, des 
p remiers efl'o r ts t entés pour fond er en 
F rance des réserves naturell es. C'est 
cl a ns cet esprit que le B ulletin de la 
So ciét é cl ' Acclimata tion fait un e la rge 
p lace à la v ic de sa b elle réserve zoolo­
giq ue ct botaniq ue cie Cama rg ue, et 
que j e reviendrai ic i sur un e étude 
esqui ssée en 1929 du pa rc national 
que l 'Adm inistration des Ea ux ct 
Forêts entre tient cl a ns le massif 
dauphin ois elu P elvo ux (1). 

Co mme ce ux qui o n t été créés à 
l 'é tra nge r, cc parc procède à la fois de 
plu s ieurs types de rése rves, dont 
q uelq ues-uns remontent à un e ha ute 
antiquité. On sait que, de tout t emps, 
des princes se so nt ménagé des t er­
rito ires cie chasse oü leurs ga rd es 
\·eill a icnt, so it sur le gibier en gé néral, 
so it p lu s particulièremcn t sur t ell e 
espèce deven ue ra re ou co nsid érée 
co mme intéressante. En E urop e, pa r 
exemple, le bo uq uetin , le cha moi s, 
le biso n, l 'élan, le cerf et le daim , le 
castor, le h éron cendré, les coqs de 
bruyère et divers a utres a nimau x se 
so nt v u affect er pa r des discipl es de 
sai nt Hubert - que les amis ci e la 
na ture a uraient tort de traiter en 
enn emis - des doma in es o ü Je ch eptel 
sa u\'age était exploité mod érément 
et q ui ass uraient la surviva nce lo­
ca le, ou mème le rayo nn em ent, de 
mammifères et oisea ux précieux . 

No n moins classique est la réserve 
purement for estière - a uss i v ieille 
qu e le culte des bo is sacrés et des di­
vi nités sylvestres. De l'Ita li e ro­
maine au Japon modern e, ell e va ri e 
et évo lu e, ma is on la ret rouve pre.::. qu e 
pa rtout, et si elle fut tour à tour fa­
vorisée par t elles religions, puis bat­
tue en brèch e par t elles révo lu t ions, 
il fa ut remarqu er qu e de l'excès 

(l ) R evue d 'Hi s/aire na/ure/le, juin 1929. 

mèm e des destru ctions est parfois né 
- malheureusem ent trop tard cl a ns 
la plupart des cas - un b esoi n de 
protéger et un sens de la conserv a­
tion guid é pa r des consid éra tio n. 
esthétiqu es ou économiqu es, qu a nd 
le sentiment reli gieux déclina it. 

On co n çoit, d 'a utre part, que cc 
go ùt a rtis tiqu e e t cet utilita risme 
eux-mêmes, a ient so uvent sum , en 
l 'absence de toute trad ition, à dicte r 
la co nstituti on ci e réserves boisées, 
d'où l' aya nt-dro it exclu a it les bes­
tiaux pour sa uvega rd er le taillis, ou 
épargnait les futa ies pour l' ag rémcn t 
de la prom ena de. Ava nt d 'entre r 
clans les lég isla t ions co n tempo ra ines, 
Je « site classé )) e t la << série arl is­
tiqu e )) ont cx is lé so us d'autres noms 
et par le bon pl a isir des gra nd s p ro­
priét a ires terr iens. La << mise en cl é­
fens )) des bc; is abîmés ou menacés 
ét a it déjà prh uc par les plus vie ux 
cocles. Les pa ys cie montagn e en pa r­
ticulier, o ü l'explo itat ion pastora le, 
so uY cnt seul e possib le, entraîn e fa ci­
!C'ment des ab us c t p eut aggraver 
bea uco up l' cfTct des forces d 'éro sion, 
ont ét é, parfo is dès Je moyen àge, I l' 
théàtre de prohibitions spécial es, 
plus ou moins obsen ·ées, qui t end aient 
à réglementer le pacage et les co up es . 

Et c'est là qu e l'Éta t m ode rn e 
s'efTorce de favori ser clans ses péri­
mètres ci e reboisement la régénéra­
tion de la forêt ou de la prairi e. No us 
reviendrons sur cette catégo rie de 
réserves, d ' un in t érèt parti culière­
ment actuel. 

En fin , qu a nd la sollicitud e elu fon­
dat eur d 'une réserve ne s'étend plu s 
uniqu em ent à la faun e ou à la nore , 

· à des rochers pittoresqu es, à un b ea u 
paysage, à un site hi sto riqu e ou légen­
daire, mais à la fois a ux t rois règnes 
de la nature, et qu a nd c 'est l 'État 
ou une associat io n d ' utilité publiqu e 
qui en assum e ou subventionn e la 
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A·rchives du Touriny-Club de Fro ncP . 

A l' entrée du Parc t'ia tiona l : un ponl sur le Vénéo n entre Sa in t-C hri s tophe e l la Bérarde. 

ga rd e à l' usage des amis de la nature, 
des savants ou des touristes, ce terri­
toire prend le nom de parc natio nal (1). 

(1) On sa i t que ce te rm e ne doil pas évoq uer 
l' idée de clôture. Si un m ur protège les de rniers 
cèdres du Liban, s i des palissadcs r n lo ura ien t 
ava n t la Hévo lu lion ru sse le pa rc zoo logiqu e 

Tel est le cas du Pelvo ux. 

Majestu eux et sévère ensemble de 
ha utes cimes, de glaciers, de névés, 

de P ilaw in e t cnfcnnenl enco re certain es rése rves 
de Po logne et du H a novre a ména gées pour le 
bi so n d ' Europe. l' imm ense majorité des parcs 
na ti ona ux n'est pas close. 
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de ro chers, de pentes abruptes, cl 'ébou­
lis, pa rfois entrecoupés de pâturages 
et très exceptionn ellement de qu el­
que lambeau de forêt , cette réserve 
form e le nœud de trois group es 
de vallées, l 'Oisans (département 
de l'Isère), le Valgaud emar et la 
Vallouise (Hautes-Alpes). Au Nord­
Ou est roul ent , -ers la Homanch e les 
flots tumultu eux du Vénéon et de son 
ailluent le ruisseau des Éta nçons, au 
Sud vers le Drac ceux de la Séve­
raisse, à l 'Est vers la Durance ceux 
elu t orrent de Sa int-Pierre ct de la 
Gyrond e. Sans s 'ét endre à t out le 
massif alp estre dont il porte le nom, 
le parc mesure plus de 13.000 hec­
t a res et grandira it encore infiniment 
pour le géomètre qui ne le consid ére­
rait pas fi ctivement en projection 
sur un plan, mais cl ans son reli ef réel. 
Le t errain a ét é achet é pa r l'État à 
qu atre communes : 4.248 h ect a res 
à cell e de Saint-Christophe-en-Oisa ns 
(juin 191 -1) ; 6.520 hect a res à cell e 
de P elvoux et 3.1 56 hect a res à celles 
de Guillaume-Pey rouse et de Clé­
mence-cl ' Ambel (novembre 1923 et 
mars 1924). L 'Administration des 
Eaux et Forêts y ajoute pa r des loca­
tions une importante ét endu e de pâ­
turages, not amment 8.740 hect a res 
qu 'ell e avait obtenu s de la munici­
palité de Sa int-Christophe dès 1908. · 

La surveillance est sérieuse ment 
ex ercée, dans le sect eur des H a utes­
Alpes, par deux gard es a uxilia ires 
fort expérim entés, logés à pied d 'œu­
v re, l ' un à P elvoux, l 'autre à la Cha­
pelle-en-Valgaud emar ; cl ans l'Isère, 
par un ga rd e logé a ux Étages. Les 
premiers dépend ent du briga di er qui 
résid e à Saint-Firmin, Je t roisième 
du brigadi er de Venosc, rcspec li ve­
ment subord onnés aux offt ciers des 
Eaux et F orêts de Gap ct de Gre­
noble. Toutefois le début de la ga r­
deri e efTective et des observa tions sui-

vies ne remonte pas à la fondation 
légale de la rése rve, mais à environ 
un e dizain e d 'ann ées seul ement. 

Le décre t initial du ministre de 
l'Agriculture, qui dat e du 31 dé­
cembre 191 3, s'inspire surtout d'un 
désir : régénérer des alpages dé­
grad és par un pacage trop inten­
sif. Aussi les fond s nécessaires aux 
acquisitions t erritori ales ont-ils ét é 
prélevés sur le produit de la taxe 
des jeux, dont un e pa rti e est légale­
ment destin ée aux améli orations syl­
vo-pastora les. 

De reboisement naturel ou artifi­
ciel , on n 'en envisageait gu ère, 
presque toute la réserve étant situ ée 
au-d essus du nivea u de la végétation 
arborescente. On espérait cependant 
voir, a ux moin s redoutables altitud es, 
certaines essences résistantes se resse­
mer naturellement. 

Mais l'auteur du décret entendait 
aussi donner qu elque satisfaction 
aux vœux des groupements scienti­
fiqu es, touristiqu es ou cynégétiqu es, 
qui depuis longt emps réclamaient 
une réserve inta ngible, oü le spec­
t acle de la nature ne serait plus gàté 
pa r les constru ctions et les destru c­
tions inesthétiques de l'homme, oü 
la faun e sauvage décimée reprendrait 
vi e et confiance, oü la flore évolu erait 
librement et . ofTrira it a u botanist e 
la su ccession si instructive de ses 
associations . Il suffi t de consulter 
les archives de la Direction des Forêt s, 
de relire les publication s de la So­
ciét é de Géographie, du Touring-Club , 
du Club Alpin , de la Sociét é nation ale 
d 'Acclimat ation, de la Sociét é pour la 
Protect io n des P aysages, du Saint-Hu­
bert-Club et des Sociét és régionales 
dauphinoises, savoya rd es, pro ven­
çales, py rénéennes, pour apercevoir 
nettement qu e tou s ces buts ét aient, 
à des degrés divers, visés par les 
promoteurs elu p8rc elu P elvou x, 
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ou, comme on elisait jusqu 'en 1923, 

cie la Bérard e. 
Ma lheureusement un e différence ca­

pitale le sépare de ce~x qu e l'on ad ­

mire clans les Montagnes Rocheuses, 

clans l' E ngadine, clans les Alpes au-

tracé a u-dessus des vallées et des p la­

t ea ux ou des pentes mod érées qu 'il 

au rait ét é intéressant pour les natu­

ralistes d 'y voir incorporer (1). On 

a vo ulu , peut-être à juste titre, la is­

ser le plus de pa rco urs possible a ux 

ArcMres du 'l 'o uring·C'lub de Frunce . 

Ailefroid e e t les Bœufs-Rouges (Valloui se). 

trichi ennes, au Grand P a radis, clans 

les Abru zzes, clans les Cantabres 

ct Pyrénées espagnoles, clans les Car­

pathes polonaises et tchécoslovaqu es, 

en Scand inavie et cl ans tant d 'autres 

pays de montagne étrangers. C'est 

que, pour des rai so ns co mplexes, 

son périm ètre a ét é ordinai rement 

(1) L' ne ph o tographie prise en Va lloui se, aux 
cha lets d 'Ai lefro id e, est bien signifi cative à cc l 

éga rd. La limi te suit le somm et des cônes d 'ébo u­
li s : pa rtout où s'élève un e mura ill e à pi c, où 

presque null e pl a nt e ne peu t s 'accroc her, où le 

chamoi s le plu s ha rdi hésile à p ose r ses sa bot s 

habitants de ces âpres vallées et h i­

t er des négociations délicat es avec les 

communes. Mais la va leur de l'œuvre 

entreprise s' en trouve très amoindrie. 

Ainsi l 'altitude mo yenne de la par­

tie du parc qui dépend du départe­

ment cl e 1' Isère est-elle 2. 500 mètres, 

avec un minimum de 1. 850 et des 

infa illi bles, le déc ret protège solen nell ement ln 
faun e et la fl or e ; au-desso us. l'accts res te libre 

aux cha sseurs e t au bé ta il. La limite est p lu s 

désava ntageu se ment choisie enco re da ns le 

Valga ud ema r. où ell e ne desce nd pas a u-d essou s 

de 2.000 mètres. 
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max ima va riant ent re 3.000 et 11.000. 
Cc so nt, du No rd a u Sud , la T ète de 
la Somme, Je Pi c Lory (L1.083 m.), les 
abo rd s de la Barre des Écrins 
(L1.103 m.), le Pi c Coo lid ge, J'Aile­
froid e (3.959 m .), la Tête des Bœufs­
Bo uges. Dans le sec teur des H a utes­
Alpes, q ui possède le v ersa nt orien­
ta l de ces cin q derni ers pics, qu elqu es 
points co lcnl env iron 1.600 mèlres, 
ma is la moyenn e se s itu e in liniment 
p l us ha ut, a \ 'CC un e foule d 'aut res som­
mets, Je Pi c de Ne ige Cord ie r a u Nord; 
8 l 'Est les Sagnes, le Gra nd P elvo ux 
(3.9L15 m. ), Je P ic Sans-Nom, le 
Petit Pelvo ux (3.762 m.) ; au Sud­
Est le Jo celmc, le Pic des Aupilloux, 
Je Bo nvo isin ; au Sud-O uest le P ic 
Hougc , la Mu:mdc, les Houies, etc . 

N ul n e co nteste ra, certes, la sp len­
deur de ces crêtes ne igeuses, dont 
l'ascension attire to us les ans aux 
holc ls de la Bérarde, d 'A il cfro icl c et 
elu Clot-en-Va lga ud emar, hameaux 
situ és à proximité elu parc, d ' in nom­
brab les to uri stes. Ma is, si émouvantes 
que soient pour eux - e lpourn ous ­
les lu eurs elu so leil couchant sur les 
cimes, ou la mer cie nuages que d 'e n 
ha ut l'a lp ini ste a tTi\·é au terme de 
son eJTort vo il mo uton ner à ses p ieds, 
si instructives que demeurent po ur le 
géologue ces terrib les érosions clonL 
les débr is vont roul er ju sque dans les 
p la ines du Bourg d ' Oisans, d 'E m­
brun et de la Mure, cc ne sont pas là 
les paysages q ue rech erche le p lu s un 
b iolog iste épris de la v ie, ct ce n 'est 
pas là qu e la nature a Je plu s beso in 
de protection. 

Est-ce à d ire q u 'a ux Lrès gra nd es 
alt itudes l'institution d 'un e réserve 
so it sa ns objet ·J Assurément non. 
Et les art istes ou les a mis de la na­
tu rc v in tc rv icnclront util ement en 
gu idant les a ménage ments touris­
tiq ues, en exigea n L q ue les refu ges 
n 'afTc c tent pas la form e cubiqu e 

d 'un hotel ci e ba nlieue ou n 'em­
pruntent pas la co uve rture en tole 
ond ul ée des caba nes de « zo niers », 
mais pa r leurs murs en rondin s ou 
en p ie rre, à l'occasion par leur toi­
turc en da ll es plates, s' insp irent d u 
sty le des v ieux cha le ls de montagn e ; 
qu e les écritea ux de s igna li sat ion 
restent di screts (1), qu e plus sobre 
enco re so it la publi cité, étra ngem ent 
choqua nte clans un e région déserte (2). 

L 'entre ti en ou la multipl ication 
\les sc [lti crs et des refu ges est , pa r 
a ill eurs, un prog ramm e to ut à fa i t 
co nc ili a bl e avec l 'intégrité des sites, c t 
cc t rava il correspo nd à l 'un des prin­
cipaux ch apitres el u budget du P el­
vo ux co mme de to ut pa rc cl 'al ti tud e. 

Ma is, encore un e fois, il ne sa u­
r8it suffire aux amis de la na ture 
de pou\·o ir, gràcc à to utes ces 
co mm od ités, a tteind re moins péni­
b lemcn t les cim es glorieuses e t déso­
lées. C'est la vie q ue no us che rchons 
surtout, pour ln sa uvegarder, en 
montagne, c'c ·t la végéta tion , so u­
vent compromise par l 'action fata le 
el u gel ct elu r uissellement, mai s non 
moins fréq uemm ent par les fautes 
sécu la ires de l'homme, et cc so nt 
les a nimaux sau vagcs, ces é ternelles 
v ic tim es des civ ili satio ns impa rfa i tes 
et m eurtri ères. 

Qu 'est-cc clone que la fl o re ct la 
faun e elu P elvo ux '? 

( 1) De t rag iqu es acc id e nts o nL ra ppe lé, ce lle a nn ée e nco re. co mbien il imporlc que. sur ce r­ta in s points dange reu x lrès fréq ue nt és, la s igna­li sation so it bonn e. E ll e peu L l' è tre pa r le choi x clcs e mpl accm c nl. s, sa ns deve nir c ri a rd e ni romp re l ' ha rmonie elu paysage. 
(2) Cne Yivc C<l mpagnc es l n1 c née e n Po· logne po ur e nraye r la mu llip li ca li on cle s routes. des funi c ul ~ ires c l cl es ca ravansérail s clan s les m onls Tal ra s. L 'a ppari ti on cf" un hô lc l sur 1,1 Zu gs pitze, poinL culmin a nt ci e la Bav iè re c l d e loule I" A II e m agnc, a prOYO Cf~J é éga lem e nt un e réac ti on hos til e. ~ ! èm e aux Etats- l ' ni s, o ù l ' un cl cs w ucis cl omina nl s cle s a dmini s tra teurs ci e pa rcs na ti ona u x es l ci e favo ri se r le touri s m r, un mo u ve m e nt sc dess ine co nlre l "a bu s in es th é­tique elu co nfo rt. 
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Le cadastre dénombrait en 1825, 

da ns le sec teur qui appartient au 

départem ent de l'Isère, 1.508 hec­

ta res de g laciers, 1.945 de ro chers, 

196 de « terres va incs n, 416 de « ro­

chers c t pàturcs n, 110 de broussa illes, 

ct 70 se ulem ent de pins p lu s ou moins 

cla irsemés . La proportion des t er-

mais dont l' esca rpement aide la dé­

sagrégation. 
En dehors de l'espace immense 

occ upé par ces roches ct par les 

glaces ou neiges ét ernelles, on ne 

trouve généralement qu 'un sol siliceux 

à très g ros éléments. Les 9.676 hec­

t a res co mpris clan s les H a utes-Alpes 

.rlrchil'es d tt 'l'ouring·CI·ub de France. 

Vue du monl Pe lvo ux . 

rains h erbus ne semblait pas s'èt re 

améliorée en 1913, e t c'est leur ra ret é 

même qui a p ermis les acqu isitions 

de l'É tat à un prix relativement 

abordable. En effet , su r ces pentes, 

comm e sur la plupart des pro fil s 

trop ra id es, on voit chaq ue a nn ée les 

gra nd es pluies, la fonte des neiges, les 

avalanch es, entraîn er l'humus, bri­

ser la pierre, émi etter la montagne. Il 

s 'agit cepend a nt de roches cristal­

lines so uve nt p eu fri ables, schistes 

granitoïd es, amph iboles ct gneiss, 

ne so nt pas plus fertiles. Une révi­

sio n récente ne compte cla ns tout le 

parc qu e 901 h ectares de « pàtures 

moyenn es >> et 1. 291 h ectares de 

<< ma uvaises pâtures ou terres vagues » 

co ntre plus de 10.000 h ecta res de ro­

chers et glaciers. Et ce tte a ridité est 

un nouveau défaut elu P elvo ux par 

rapport à d 'a utres parcs étra ngers, 

dont les uns jouissent d ' un climat 

moins froid, les autres possèdent de 

nombreux vall ons ou platea ux favo­

rables à la végétation ct non d 'étroits 
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lits de galets roulés par l' cau dévas­
tatrice des torrents. 

Aussi l 'inventaire de la flore sera-t-il 
assez bref. 

Les pins signalés au début du siècle 
dernier forment toujours, au Carre­
let, un massif peu compact de 70 hec­
tares. Ce sont des pins de montagne 
à crochets (Pimzs montana un cinala). 
Cc proche parent du pin sylvestre, 
a ux aiguilles moins claires et aux 
cànes d'un brun luisant (1), pourrait 
atteindre dans des cond itions favo­
rables 20 à 25 mètres et théorique­
ment pousser droit, mais ici sc pré­
sente généralement to rdu , so uvent 
mutilé par les avala nches, écrasé par 
les neiges, et les plus beaux suj ets ne 
dépassent guère 6 mètres . Du moins 
fait-il preuve d'une grande rusticité : 
quelques exemplaires végètent ju s­
qu'au niveau de 2.300 et même 
2.450 mètres. Il se ressème moins 
que l 'on ne souhaiterait, mais en 
quantité assez appréciable pour qu e 
les rapports de M. l'in specteur des 
Eaux et Forêts Hulin, en 1925, ct de 
lVI. le garde général Cherrey, cette 
année, en fassent nettement éta t. 

Un progrès plus sensible est celui 
de l 'aulne vert (Alnus viridis), es­
sence à petites feuilles, dont les ra­
cines chevelues ne sont pas moins 
précieuses pour retenir les terres qu e 
celles de l'A lnus glutinosa qui borde 
nos co urs d'eau de plaine. Ce sont les 
« broussailles n du vieux cadastre. Les 
habitants de la Bérarde autrefois 
recépaient ce peuplement. Depuis 
que l 'institution de la réserve les a 
obligés à choisir ailleurs leur bois 
de chauffage, qui ne fait pas défaut à 
proximité, ces aulnes ont grandi , se 
sont ressemés et ont pris de l 'alti­
tude. n récent rapport de M. le bri-

(1) Il emprunte son nom au x crochets médio­
crement caractéri stiques des écail les de ses 
côn es. 

gaclier Giraud le signale à nouveau, et 
c'est peut-être le changement le plus 
apparent depuis la création du parc. 

Le genévrier nain (Juniperus oxy­
cedrus n ana) , à la ram ure plus étalée 
que les autres genévriers , ct s'acco m­
modant éga lement de sols très pauvres, 
manifeste aussi une certaine ten­
dan ce à se propager. Enfin, quelqu es 
épicéas (Picea excelsa) se rencontrent 
entre la Bérarde et la vall ée de la 
Pilatte. 

En Valgaudemar, oü ne végète 
à l 'intérieur elu parc pas un arbre 
cligne de ce nom, on voit cepend ant 
aulnes verts, genévriers et rhododen­
drons gagner cln terrain. Mais nul 
semis naturel de pins, mélèzes, ni 
épicéas ne progresse sérieusement. 

En Vallouise, des pins à cro ch ets et 
mélèzes (Larix europœa) forment un 
massif à l'extrémité orientale elu 
parc, près des chalets elu Sapenier. 
On comptait en 1923, avant l 'acq ui­
sition, 321 autres hectares soumis 
au régime forestier, mais les arbres 
y sont si rabo ugris et disséminés 
que M. le conservat eur Bufiault, 
clans la courte notice que la Revue 
des Eaux el Forêts a co nsacrée au 
Parc en 1929, ne fait ét at qu e de 
40 hect a res : ce sont qu elques hêtres, 
qu elques lambeaux de sapinières et 
surtout des pins à crochets et mé­
lèzes, dont un très bea u sujet se 
dresse près du refu ge Lemercier, à 
la rare altitude cl 'environ 2.500 mè­
tres. 

La superficie de ces bois malheu­
reusement n 'augmente pas et l'on n 'y 
co nstate même pas de régénération 
spontanée, fait assez constant au 
surplus à la limite altit udinale des 
peuplements. M. le garde général 
Cusin , à la bienveillance de qui je 
dois la plupart des observations qui 
concernent le secteur des Hautes­
Alpes, craint que ces derniers restes 
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des anciennes forêts ne dispa­

raissent, si l 'o n ne les entre­

t ient par des plantations. 

Et ici se pose un problème : 

fa ut-il souhaiter qu e l'admi­

nistration entre dans cette 

voie ? J e le croi s opportun et 

n 'ai pas craint jadis d'expri­

mer cette opinion, hét érodo xe 

q ua nd il s'agit cl ' un parc na­

tio nal. E lle fut ap prouvée pa r 

d 'éminents naturalistes, com­

battue pa r cl 'a utres ... 

En réalité, notr e di\' e r­

gence de principes n 'est guère 

qu'apparente, et dans la pra­

tique certa ines interventions 

peuvent se co ncilier avec les 

scrupules des partisans les plus 

timo rés de l'inta ngibilité. Car 

les points où l 'altitude permet 

d'en visa ger un semis ou un e 

plantation sont au P elvou x 

très rares. 

A la latitud e de Grenoble, 

les forestiers, sans nier l 'intérêt 

du reboisement pour a nimer le 

paysage et nourrir ou ab riter 

la faune, répugnent à le tenter sen­

siblement au delà de 2.100 mètres. 

Ni le m élèze, ni l 'm·ole ou cembro 

(Pinus cembra) qui sur le v ersant 

italien des Alpes Grées croît jusqu 'à 

2.100 mètres, ni le pin de mon­

tagne, ni l 'épicéa, ne promettent 

dans le parc un pourcentage de re­

prise raisonnable et une croissan ce 

suffisante pour ftxer le sol des pentes 

ou voiler leur nudité désertiqu e. Des 

essais ne semblent guère recomman ­

dables, en Vallouise, qu e dans les 

quartiers des Granges de Claphouse, 

du Sapenier et de So ureillan , où sur­

vivent qu elques pins et mélèzes, en 

Valgaudemar au-d essus de la cabane 

de Gioberney, soit sur un peu moins 

de cent hectares. Dans l 'Oisans, 

A rcltives du '11ouring~ Club de France . 

La mura ill e de l'Olan. 

M. le gard e général Cherrey signale 

qu e la seule partie du parc où pour­

raient théoriquement être entre­

prises des plantations, entre le plan 

du Carrelet et le glacier de la Pilatte, 

est sillonnée par de fréqu entes ava­

lanches, so it « poudreuses », soit << de 

fond », dont le choc et le souille ne 

la isssent pas cl 'esporr au sylvicul­

teur. 
J 'estime que l'on trouverait quel­

qu es arpents de t errain plus favo­

rables, mais avec de si faibles possi­

bilités de rend ement, que le Service 

elu reboisement, dont la t âche est im­

m ense et dont les soins sont réclamés, 

dans les conservations forestières du 

Sud-Est, par des régions beaucoup 

moins ingrates, ne sera jamais tenté 
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d' ut ili ser tous ces points. L es bota­
nistes curi cux d 'observer la régres­
sion dcs p in eraies, m élèzera ies ct 
sap ini ères a u P elvo ux n e courent 
clone pas le ri squ e d e vo ir les exp é­
riences loca lisées qu e n ous préconi­
sons y a ltérer l 'éyoJution de la fl ore 
ct Ja su ccession d es associations 
bota ni qu es. 

Mais je verra is à ces modestes in­
te rY entions un très gra nd ava ntage: 
elles empêch era ient les p ersonn es m a l 
inform ées et sceptiqu es sur l 'utilité 
d es réserves d e montagn e d e conti­
J1u er à elire qu ' un pa rc national , en 
F ra nce, est un t erritoire cond amn é 
par ses st a tuts à res ter plus v id e ct 
p lu s morne qu e les r ég ions avo i­
sin a nlcs. Il mc semble a u contraire 
sa lu taire, pour la cause de la prot ec­
tion de la na ture, q ue tout parc d e 
m ontagn e possède cc q ue l 'on pour­
r ait a ppele r u n e séri e A et un e sé ri e B, 
J' un e co mposée des parlics inta n­
g ib les, oli les savants assistera ient 
passiYCmcnt à la régén éra lion ou à la 
m ort définitive des a rbres, m a is 
l 'autre compre na nt des parcelles de 
r ebo ise ment, d ' un ;ntér êt plu s ac­
cessibl e a u p ub li c et a m énagées soit 
pour l 'esth étique soit pour la fi xation 
elu so l et l 'a m éli ora tion d e l 'habitat 
de la fa un e sall\·age. 

Cette m éthode perm ettrait a ux 
a mis de la nature d 'obtenir d e l'État 
et d es com mun es la cr éation d e 
qu elqu es réserves à d es altitud es 
m oin s excessiYes q ue le P elvo ux ou 
qu e ce << Parc nation a l glacia ire elu 
Mont-B la nc » proj et é depui s peu, et 
dont la co nception a ét é fort criti­
quée par les natura li stes étra ngers, 
précisément parce qu e la b iologie s'y 
t r ouvera presqu e co nstamment en 
éch ec .. . 

Si les arb res reste nt t rès pau\Tes 
cla ns notre réserve, un progrès sen-

s ibl e se r emarqu e pa r co nlre da ns le 
regazonn cm cnt depui s l' exclusi on des 
mouton s transhumants. 

Là , co mm e sur tant d 'a utres points 
des « Alpes vertes •>, ils vena ient pa r 
milli er , ch aqu e ét é, d ' un d éparte­
m ent elu Midi brùl é pa r le soleil. 
Sa ns sc borner à brouter l 'h erb e d es 
pentes, il s la déra cin a ient et leurs 
sabots tranchants a m eublissaient ::1 
l' excès la t erre végétale, qu e les pre­
mières gra ndes plui es emportai ent 
en suite a ux torrents. On sa it qu e cer­
tain es ava la nch es n 'o nt pas d 'a utre 
cause que le dégazo nn ement, et cette 
mise à nu d 'un so us-sol stér il e esL 
un mal irrépa rabl e un e fois acco mpli. 

Il n 'était h eureusem ent pas pa r­
tout t rop tard pour l' enrayer quand 
les a lpages du parc furent interd its . 
Au ssi un rapport d 'av ril d erni er 
signale-t-il clans J' Oisa ns un e reco ns­
titut ion gén érale de la prairi e, n o­
tamment cla ns la va ll ée du· Ch a rd on , 
sur la ri ve clroile du rui sseau d e cc 
nom , cl a ns la vall ée de la P ilattc , sur 
les d eux riv es elu Vén éo n, sur les 
pentes cie la T emple e l d es Écrin s c t 
au-dessou s d es glaciers ci e la Bonn e­
Pi erre. Dan s les pâturages co mmu­
na ux loués pa r l'Etat, la resta uration 
n 'est pas moins v isibl e, à n e co ns i­
d érer , bien entendu , qu e ceux o li l 'es­
carpement i1' ét a it pas trop raide, ni 
la dénud atio n elu roc pa r l 'action 
co mbin ée elu b étail et des plui es d éjà 
co m plè le . L a h a ute ur et l' épaisseur 
d e l 'h erbe a ugm entent, sa composi­
tion devient m eill eure, la fétuqu e e t 
d 'a utres g ra min ées de ch oix s'y mul­
t ipli ent. 

Du p oint d e v ue pittoresqu e, les 
rapports d e M. l'inspecteur Hulin et 
cl e M. le co nse rva tcu r B reto n sig na­
la ient d éjà il y a plusi eurs a nn ées l'ex­
tens ion prise aut our d e la Bé ra rd e par 
l'Epilobium F leischeri , a ppa renté a u 
la u ri er cl c Sa i nt -Antoin e ou osier fl cu ri , 
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ct qui, à la fln de ju illet, couvre les cla­

piers d 'un b ea u vo ile rose. D 'a utres 

p lantes ornementales co mme l' edel­
weiss (Leon lopodium alpinum) , ou 
ind ustrielles co mme celles qui entrent 

cl ans la fabri cation des liqueurs, les 
a rmoises ou genépis (Arlemisia gla­
cialis, mutellina, e tc .. . ), les achillées 

(Achillœa herba-rota, moschala, ma­
crophylla), qu e les populations mon-

. lrchires do 'J'ouring · Cinb de Franre . 

. \borel s elu Pa rc Na liona l: la Grave e l la Meij e. 
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tagnardes ont la mauvaise habitud e 
d 'arracher au lieu de couper, ne 
peuvent qu e bénéficier de la protec­
tion absolue qu e leur accordent les 
règlements. 

En Valgaudemar, on voit reverdir 
peu à peu les ravinements intenses 
qui s'étaient produits dans les al­
pages pend ant les pluies de l'au­
tomne 1928. 

En Vallouise, l'amélioration est 
très nette cl a ns les quartiers des 
Granges de Claphouse, de Soureillan 
ct de P élissier, légère mais percep­
tible sur les autres points. 

Cette constatation es t, d 'ailleurs, 
commune aux nombreuses montagnes 
d'où l'État, en vertu d ' un droit doma­
nial ancien ou d 'un e acquisition ré­
cente, écarte aujourd 'hui de plus en 
plus les troupeaux transhumants, 
soit pour reboiser, soit pour re­
gazonner. 

Une t elle politiqu e est-elle sage ? 
A ne consid érer qu e l'intérêt éco no­
miqu e immédia t, il est évid emm ent 
plus séduisant, surtout quand l'al­
titude contrarie les plantations ou le 
transport des bois, de préférer aux 
pineraies, m élèzeraies et sapinières, 
de reprise douteuse, de croissance très 
lente, d' exploitation souvent impos­
sible, un b éta il innombrable prompt 
à s'engraisser, et qui, chaqu e au­
tomne, redescendra docilement au­
devant elu bou cher. Le rendement 
forestier, mèm e quand il n 'est pas 
négatif, ne peut soutenir aucune 
co mparaison. Mais si << administrer 
c'est prévo ir >> et si le rôle de l 'État 
est de prévenir la destruction du 
patrimoine n a tional , il ne doit pas 
admettre, dans les rég ions sujettes à 
l' érosion, la dévastation de la forêt, 
ni le ~urp euplement des pâturages : 
car c'est cette spéculation d 'éco no­
mistes à co u rte vu c qui a rum e ou 
prodigieusement appauvri tant de 

pays m éditerranéens, oü, après la 
disparition des arbres, le so l, calciné 
par le soleil, raviné par les orages, est 
devenu absolument impropre à nour­
rir la prairie. On ne peut donc s'em­
pêcher de penser que l'Administra­
tion agit prudemment partout oü 
elle m et un t erme à des dévastations 
sécu laires, quitte à rendre plus tard 
a ux b ergers une partie des herbages 
restaurés, oü elle limiterait le nomb re 
des t êtes de b étail et varierait par 
roulement les pentes abandonnées 
au pacage. 

La faun e sauvage du P elvoux, pas 
plus que sa flore, ne saurait prétendre 
à la m êm e richesse qu e celle des ré­
serves étrangères b ien situées, o Li 
de vraies forèts , des vallons ou pla­
t eaux fertiles, des pentes bien ex­
posées offrent toute l'année au gibier 
gazo n, bourgeons, pousses de coni­
fères, feuilles et graines, et, par 
l'abondance m êm e des herbivores 
qu 'elles nourrissent, attirent ct re­
tiennent les carnivores. 

Regrettons d 'abord qu e certaines 
espèces encore existantes dans les 
montagnes de l 'Europe centrale, les 
sierras espagnoles, les Apennins ou 
les Balkans, aient depuis si longtemps 
disparu de cette partie elu Dau­
phiné qu e · leur nom y est presqu e 
inconnu. 

L e bouquetin, jadis répandu clans 
toute la chaîne alpine, était dès le 
commencem ent elu xrxe siècle presqu e 
co nfin é dans les Alpes Grées, mai s 
y prospère actuellement clan s le 
parc national italien elu Grand P ara­
clis. L es Suisses l'ont réintroduit sur 
qu elqu es points de leur t erritoire cL 
m ême en font l'élevage. Plusieurs de 
no s mass ifs montagneux se prête­
ra ient à un e t entative analogue, cL 
peut-être le P elvoux lui-mèm e, à co n­
dition qu e l'on élargi·sse le t erritoire 
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protégé, a fin cl 'y englober certains 

pâturages où les précieux caprins 

descendraient fatalement en hiver. 

Il faut faire a u contra ire, j e le crains, 

notre deuil elu lynx ou loup-cer­

vier, ext ermin é cl ans presq ue toute 

la chaîne. Cet ad mi rab le félin est 

féroce et parfois égorgera des mou­

to ns en grand nombre pour boire le 

sang de deux ou tro is d'entre eux. 

Aussi les amis de la nature n 'élèvent­

ils généralement en faveur d 'un pro­

tégé si comprom ettant que des pro­

testations assez platoniques .. . 

L 'ours brun (Ursus arcias) est un 

omnivore beauco up moins carnas­

sier et nul ne cl oit souhaiter son ex-

----
-~ ---::-·-~ 

t ermination sur les deux points elu 

Dauphin é où il survit peut-être en­

co re. Il ne ravage pas les réserYes 

de l'Europe centra le ni des Abruzzes 

où il existe encore en nomb re ap­

préciable. Ni les Suisses toutefois, ni 

les Autrichiens n 'ont cru pouvoir le 

réintroduire dans leurs parcs de 

Zernez et des Hohe Tauern, de crainte 

qu 'il n 'en so rtît et n 'attaq uât le bé­

tail des régions voisines. Les plaintes 

qu 'il provo qu e encore parfois clans 

les P yrénées, quoique exagérées par 

la presse, ne sont pas toujours va ines. 

Bref, qui oserait assumer la responsa­

bilité d 'un lâcher d'ours ? La ques­

tion , au surplus, ne se pose pas a u 
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Pelvoux, faute de g ra nd es forêts. 
L e g ra nd tétras (Telrao urogallus) , 

qui survit clans les Pyrénées, les Vos­
ges, le J ura et surtout clans les Alp es 
sui sses et a utri chi ennes, ainsi que 
cl a n s les forê ts d e l' E urop e ce ntra le c t 
septentrional e, d e la Russie et d e la 
Sib éri e, est d evenu presque introuva­
ble dans les Alp es françaises. En Ita­
li e m êm e, le Grand Paradis n e Je 
possède pas et l 'o n y projette sa r éac­
climatation. Ma is il y a en Dauphin é 
des r égions mieux d ésign ées que le 
Pelvoux pour imiter cet exemple. La 
gelinotte enfin (Telrao bonasia), qu e 
l'on rencontre e ncore dans qu elqu es­
uns d e n os départements d e l 'Es t, 
manqu e ici à ca use de l'altitud e. 

L e gypaète, le plus g ra nd d es ra­
p aces d 'E urop e (Gypa elus barbalus), 
a é té r eco mm a nd é par qu elq ues natu­
ra li stes à l'indulgen ce du 1Iinistère 
de l 'Agri culture, non sans raiso n : 
car ri en n 'est plus à craindre de sa 
part clans les Alp es, vu so n extrême 
rareté et la lenteur de sa r eprodu c­
tion . Ma is la protec lion qui lui est 
accord ée rest e vaine clans Je parc na­
ti onal, q u ' il n e survole jamais. 

L es h ôt es elu parc so nt actuell e­
m ent le ch a mois, la marmotte, Je 
liP.v rc à pelage va ri ab le, le tétras­
lyre, la p erdrix bla nch e ou lagopède 
a lpin et une proche parente d e la 
p erdrix rouge, la bartavelle. On vo it 
planer plusieurs espèces d e rapaces. 
De r a r es cOt·vicl és s'élèvent d e leur 
vol mou d evant les caravan es cl 'al­
pinistes . L a n eige enregistre les em­
preintes d e quelques rena rds, martref; 
ou fouin es, d e quantité de b elettes e t 
par endroit d 'h ermin es, a in si qu e de 
ca mpagnols c t autres m enus rongeurs. 
Il passe des grives et divers p etits 
oisea ux. 

Cette fa une, plus indigente pa r Je 
n ombre des individus que pa r celui 
d es espèces, co nstitue cependant l ' un e 

d es prin cip a les raisons d 'être du 
parc. Il snmt d e relire les ouvrages 
classiqu es d ' « Alpinu s >> e t de Tre­
clicini de Saint-Séverin pour m esurer 
la rapidité avec laq uelle d écroissait 
notre g ibier de montagne avant la 
g uerre. Et la chute s'est accélérée 
depuis l L e Pelvoux lui ofire clans cette 
partie du Dauphiné un refuge indis­
pensable. 

A quel e!Tectif peut-on en évalu er 
le p eupl em ent ? L es recensements n e 
co ncord ent pas tous et pour certa in es 
espèces, même intéressantes, sera ient 
h asarde ux (1). 

Sur le ch a mois, cepend ant, des 
précisions m e sont données p :H 
MM. les gardes gén éraux Cusin et 
Chcrrey . Dans le secteur elu Valgau­
d emar, sc ti enn ent tro is ou quatre 
p e tits tro up eaux, d'un e vingtain e de 
têt es a u total , qui en sortent pour 
paître p endant l 'hi ver. Ce ch ifire 
semb le peu varier cl ' un e a nnée à l'autre. 

En Va lloui se, un e certaine a ug­
mentation se manifeste. On a recensé 
en 1930, à Cla phousc, un e harde de 
6 anima ux, passée d ès les pre mières 
n eiges sur le versa nt méridional (qui 
n' appartient plus a u Parc) , deux 
a utres hard es, d eux solita ires et un e 
di za ine d e b êt es vagabondes, por­
t ant le total à 26. Les d éplacements 
so nt dus t antàt à la faiblesse d es 
hard es, qui n e comptent souvent 
qu ' une seule fem elle, tantôt a ux 
poursuites d es ch asseurs. D ès l'ou­
verture d e la ch asse, la plupart des 
chamo is quittent Je versant dange­
re ux pour se réfugier à Claphouse. 

D es observat ion s a na logu es ont 
ét é fait es clans le secte ur d e l 'Oi­
sans . P eu après l'ouverture, tous les 

:1) La co mmi ss ion admini st ra tiv e elu Parc nalio na l sui sse, ma lgré le nombre imposan t des gard es clonl ell e dispose, n 'a pas cru p ouvo ir publi er e n 1930 un r ecense ment compl et, e t celle elu Gra nd Paradis ne recense guère qu e les bouq ue tins e t chamois. 
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cha mo is surviva nts de cet te parti e 

de la commune de Saint-Christoph e 

aao nent les p âturages lou és par l 'État 
,., b 

ou le t erritoire proprem ent elit elu 

Parc, ct , qu a nd la garderie est bi en 

fa ite, s'y trouvent à l 'abri. Ils en 

resso rtent généralement en no vembre 

ou décembre. Qu elqu es suj ets pour-

Un a utre élément ca rac téristiqu e 

de la fa un e des Alpes est le lièv re 

a lpin ou va ri able (Lep us varronis). 

Moins g rand ct moins élancé qu e le 

L epus limidus des plain es ou des 

moy ennes a ltit ud es, bla nc en hiver 

et portant en ét é un e ro be fa uve 

presqu e uni e qui n 'est pas tiqu et ée 

(.'. Jue{fa, Oenère . 

Pe tite réserve des bo uqu e tin s a u-dessus de 7:e rmatt. 

Le bouqu e tin est à réint roduire d a ns nolre Pa rc n a ti ona l. 

La nt hivernent clans les pins du Carre­

let, eL des ch èvres mettent bas au 

printemps a u-d esso us de l 'a rêt e des 

Flamb ea ux, a insi qu e su r la fac e Est 

de la t êt e de Ch éret. On voit parfois 

des chamois passer du Va lga ud emar 

en Oisa ns, nota mm ent par le col de 

Giob ern ey (1). 

( !) Ce ll e po pul a tion , La nt séde ntaire q ue 

tempora ire. es t certa in e me nt. peu de nse en com ­

para iso n d e ce ll e elu p a rc sui sse ou m êm e cie 

plu sieurs rése rves d e ch asses fra nça ises. E ll e 

don ne li e u t outefo is à de s in gu li è res diverge nces 

d 'appréc iatio n :u n inform ate ur, bie n p lacé , cile 

\10 à 100 cha m ois ca ntonn és cl a n s le parc, ::JO à 

35 y ch erchant refu ge. 135 à 150 a utres frécpJen ­

ta nt les P'Hurages loués . ~ l a i s ces évalu a ti ons. 

comm e ce ll es qu i m 'ava ien t ét é communiquées 

en 192!1, se mbl en t devo ir co rrrspo ndre à un e 

région sen sible m e nt plu s é te ndu e . 

de noir ct de gris comme celle ci e 

l 'autre espèce, il ofTre l 'avantage ci e 

peupl er des montagn es trop élevées 

po ur so n congénère, mais ce peupl e­

m ent n 'atteint null e part, m êm e à 

l' étranger , la densité qu e l'on pour­

rait attendre d 'un animal t h éo riqu e­

ment très prolifiqu e, et a u Pelvo ux 

rest e faible. 
La ca use en est discutée . Le joli 

« blanchot », malgré son mimétisme, 

a toujour:; été la proie favo rite des 

ca rn ass iers , et cl a ns le parc de l'En­

gadine, par exemple, c'est bien l' abo n­

dance des renards qui para ît le main­

ten ir à un efTectif eli x ou dou ze fois 

moindre qu e le chamois. Fa ut -il en 
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conclure que c'est l 'application chez 
nous el u principe de l 'inta ngibilité 
de la fa un e, et pa r suite la liberté 
do nt y jouissent le renard et les mus­
télidés, qui paralyse la multiplica­
t ion de cet inofTensif rongeur ? H y­
pothèse bien incertaine, remarqu ent 
les offi ciers des Fo rêts, quand on 
prend garde au petit nombre des car­
nassiers el u Pelvo ux . Les renard s 
so nt très activement p iégés cl ans t oute 
la région pour leur fourru re; ceux 
el u parc en sortent au cours de leurs 
longues randonn ées hivernales, et l 'o n 
ne les y laisse pas toujours rent rer . 
Aussi le recensement le plus large 
ne compte-t -il que 6 à 10 renards 
fréquenta nt le sect eur de l 'Oisans. 
MM. Cherrey et Cusin estiment consé­
quemment que ce fauve nuit peu au 
gibier cl e la réserve. 

Les mêmes observations s'ap­
pliquent au x martres ou fo uines (don t 
les empreintes respectives sont sou­
vent mal distinguées). Certains rap­
ports les elisent très ra res et sans in­
flu ence sensible sur le rest e de la 
fa un e. Un de mes in fo rmat eurs ac­
cuse au contraire 12 à 15 martres 
ou fo uines, qui se maintiendraient 
cl ans le secteur de l 'Oisans, de dé­
truire une quantité appréciable de 
lièvres et de gallinacés. 

Il n 'est pas contest é, en t out cas, 
qu e la belette cl ans l'Oisans, la be­
lette et l 'hermin e en Vallouise, pul­
lulent passablement et, sans se bor­
ner à v iv re aux dépens des campa­
gnols des neiges (Chionomys nivalis 
1\!Jartini) , semblent nuire sérieuse­
ment aux espèces intéressantes, dont 
on sait que leur attaqu e insidieuse et 

leur morsure t enace, malgré 
leur t aille minuscule, peut 
avo ir raison. 

Le rôle des oi seaux de 
proie n'est pas non plus 
to ut à f a it à n ég li ge r. 
L 'aigle royal sans cl oute 
(A quila chrysaelos) ne paraît 
plus posséder cl ans le P arc 
une seul e aire habitée et il 
fa ut Je regretter (1). D'au­
t res rapaces, pa r cont re, 
prèlèvent sur l es p et it es 
espèces un e dîme relative­
ment importante. 

Que faut-il penser de leur 
rôle ? Sui vant une opinion 
admise par la plupart des 
na tu ra list es co ntemporains, 
cette dîme maint iendrait 
ut ilement l 'équilibre de la 
nature et pr~se rvera i t la 

JJ'aprr's R. HefJO,ISSÙI. 

(1) Un co u ple se ulem en L n ich e 
a nnu ellemen L sur la com m un e d e 
Sai n L-ChrisLop he, en de hors d u pa rc, 
q ue survolen L parfo is q u e 1 q u e s 
sujets. I.e gra ne! T é Lra s (Te /rao urogallu s ). 



LE P AHC N.<\ TIONAL DU PELVOUX 101 

faune sauvage des épizooti eo en éli­

minant les suj et s malad es . On l 'a 

observé effectivement clans les moors 

d' Écosse, en Allemagpe et 

dans certains autres pays 

étra ngers surpeuplés de gi­

bier. Au Pelvo ux toutefois , 

oü celui-ci est si loin d 'abon­

der, la présence des animaux 

prédateurs ne paraît guère 

avoir d 'a utre effet qu e de 

maintenir l 'effectif des au­

tres à un chiffre très bas. 

J e n 'en dédui s pas, bien 

entend u, qu 'il faill e déclarer 

la guerre a ux plus bea ux 

ct plu s rares des carnassiers 

et rapaces, mais verrais vo­

lontiers traiter les plus vul­

gaires comm e les aclminis­

Lrateurs des parcs améri­

cains traitent le loup gris, 

Je coyo te et certains autres 

carnassiers très envahissants ou très 

destructeurs ... 
Quelle qu 'en soit la cause, le lièvre 

alp in, assez fréqu ent, il y a une dizaine 

d'années, en Vallouise, a diminué su­

bitement, et l'on en a trouvé maint 

cadavre déchiqu et é par les rapaces ­

ce qui ne prouve pas que ceux-ci 

aient été les meurtriers, mais peut 

s'expliqu er aussi par l' action des 

petits mustélicl és, qui saignent sans 

dévo rer, ou par une épizootie. 

Dans le secteur elu Valgaudemar, 

le lièvre progresse lentement. II aug­

mente aussi un peu en Oisans, sur­

tout dans la petite forêt de la vallée 

de la Pilatte. Le chiffre hypothé­

tique de 40 on 50 blanchots est indi­

qué par un de mes informat eurs clans 

ce secteur. 
La question abordée à propos elu 

lièvre pourrait être soulevée au su­

jet des antres espèces de petit gi­

bier, qui, pour des causes complexes, 

dont les principales sont l'altitud e 

et le climat , se multiplient peu. 

La marmotte (Arctomys), néan­

moins, progresse franchement dans 

\ 

/ 

/· 

D'a7>rls R. R eboussin. 

Bartave ll e (Alec /oris Saxali/is). 

le secteur des Hautes-Alpes et sur­

tout clans celui de l'Isère, où l 'on 

m 'en signale 80 à 100. II fa ut se féli­

citer de cet accroissement, ca r, re­

cherchée pour sa fourrure et sa 

graisse, elle a été ext erminée dans 

bien des massifs alpestres. 

La perdrix blanche ou « jalabre )) 

(Lagopus muius), ce joli tétras, blanc 

en hiver, tiqu et é cl e noir et gris en 

ét é, est , en dépit de son mutisme, un 

des oiseaux qui contribuent le plus 

à animer le paysage sévère de la 

haute montagn e. Assez confiant, clans 

les régions où il n 'est pas traqué, il 

piète devant les touristes ou se re­

pose à qu elques pas du point où il a 

pris l 'essor. Les chasseurs aussi, mal­

heureusement, l'approchent trop fa­

cilement et , comme tous les galli­

nacés de montagne, il vo it souvent 

ses co uvées détruites par les élé­

ments. 
On souhaiterait qu 'à la faveur des 

règlements protecteurs du Pelvoux 
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il pùt y devenir abo nd ant. La réalité 
est q ue s ' il a ugmente légèrement en 
Va lga ud ema r, il diminu e depuis en­
v iro n di x a ns en Va ll ouise, co mm e le 
reste cl u petit g ibier, ct sa ns qu e la 
ca use de cette régress ion ou de cette 
émig ration para isse ne tte. Dans l' Qi­
sa n ~, un recensem ent tenté a u prin-

naît re en 1928 une di za ine de co mpa­
g nies difl'érentes . 

On sa it qu e cette forte perdri x 
rouge, à la go rge blanch e, bord ée 
d ' un co lli er noir porté plus bas qu e 
chez l ' A lecloris rufa, et a ux pa ttes 
d 'un ca rmin plus ora ngé, ne doit 
pas ètre confond ue avec un e a utre 

D'oprt'is R. Rebooss in. 
T èt e cie ly nx. 

temps dernier mentio nn ait 5 ou 6 
couples; un a utre, plus optimiste, 
ma is q ui , co mme celui dont j 'ava is 
fait ét a t en 1929, ne se mbl e pas s'êt re 
limi té stric tement aux oisea ux ca n­
to nn és dans le te rri to ire réservé, 
30 à 35 co uples. 

En ce qui co ncern e la bartavelle 
(A lectoris saxalilis), des observations 
pa ra ll èles a ux précédentes ont ét é 
fa ites cl ans le secteur des H a utes­
Alpes. 

Dans l ' Isè re, un rapport pru de nt 
indique 5 ou 6 co uples, un a utre 
10 8 15. l ln brigad ier des Eaux et 
Fo rêts de ce secte ur croya it y co n-

perdri x rouge de b elle ta ille q ue l 'o n 
a co utume, dans diverses régions de 
la France méridio na le, d 'app eler bar­
tavelle. La nôtre n 'ex iste pas dans 
les Py rénées et est loin d'abond er dans 
to utes les parties des Alpes, puisqu e 
le Parc national des Gri so ns n 'en pos­
sède qu e 5 ou 6 co u pl es. 

Enrm le plus bea u ga llinacé elu 
P elvo ux est le t étras-ly re ou p e tit co q 
de bruyère (Ly rurus lelrix), d' un noir 
bl eu, dont les plumes caud ales re­
co urbées orn ent les traditionnels cha­
pea ux ty roliens. Da ns plusieurs pays 
étra nge rs, il co hab ite avec la grand e 
espèce, et en dépit d' une co nsid é-
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rab le infériorité de t a ille, s'y croise 

avec ell e, m ême à l' ét at sa uvage. Du 

vo lume d ' un faisa n, il t ente fort le 

chasse ur et le braconnier , qui en 

Fra nce et en Italie, hotamment, le 

fusillent ou le pi ègent fac ilement p en­

da nt la sa iso n des a mours et s 'achar­

nent à so n extermination comm e à 

cell e du chamois (1). Aussi sa dimi­

nution est-elle presqu e partout ra­

pide cl ans nos dépa rtements a lp estres 

et serait gén érale, si fJu elqu es chasses 

o·a rdées et qu elqu es réserves orga-,., 
nisées pa r les F édérations dépa rte-

menta les de sociét és de chasse, avec 

l'appui de l' Adminis tration des F o­

rèts, n e lui offrai ent des refuges . 

Sans être le mieux situé de ce ux-ci, 

le Pelvo ux contribu e à sa 

conservation. On remar­

que en Valga ud emar et 

en Vallouise le même 

mouvem ent - in ve r se 

clans les deux vall ées -

que pour les a utres gal­

linacés . D a ns l ' Ois a n s, 

quelq ues co uvées se loca ­

lisent près elu pl a n elu 

Carrelet . U ne estimat iOI• 

data nt de l'hiver 1930· 

1931 do nn ait 20 co qs et 

leu rs p oul es : j e la croi s 

large. E t l' on trouverait 

no n seul em ent en Suisse, 

en Aut rich e, en É cosse, 

ma is même dans la prin­

ci pale r éser ve de la F é­

dération dép artementale 

des Sociét és de ch asse de 

la Savoie, des montagn es 

beaucoup mi eux p eupl ées 

de lyrures . 

Cet in ventaire de la 

fa un e du P a rc n e pré­

tenda nt nullement ê tre 

(l ) D a ns !"Oisa ns . cr pend nnt , 
lrs bergers piégeurs d cv icnne nl 

mo in s nom breu x c t ad roil s. 

Cha m ois. 

complet , nous n 'examineron s pas les 

moye ns de réintroduire ou de pro té­

ger en très h aute montagn e la truite 

(Salmo faria). J 'omettra i a ussi les 

insect es, qu oiqu e plu s d ' un papillon 

et coléoptère donnent ici des t enta­

ti ons aux collectionn eurs. 

Nou s ne passe rons mêm e pas en 

rev ue tou s les p etits oisea ux dont le 

chant grêle rompt parfois le sil ence 

de ces vast es solitud es (2) . 

N i le martine t alpin (flpus melba), 

ni l'hirond elle de montagne (Cotyle 

rup estris Sco p.) , ni la m ésa nge grise 

des Alpes (Parus montanus Balcl .), 

ni Je pinso n des neiges (Monlifrin­

gilla nivalis), ni qu elques a ut res 

menus insectivo res ou b accivo res qu e 

l 'on vo it vo let er parmi les 

airelles et les rh ododendrons, 

ne so nt m enacés de dispa ri­

ti on , du m oins cl ans les Alpes 
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fra nça ises, e t ne rehaussent bea u­
co up l'intérèt d e l a r ése rv e , o ù 
chaqu e espèce n 'est d 'ailleurs repré­
sentée qu e par un t rès petit nombre 
cl ' individus. 

En rés umé, ce parc de 13.000 hec­
ta res, avec ses pâturages annexes, 
a rendu et r end enco re cl 'in contes­
tables services, tant pou r le regazon­
nement d 'un e des parties les plus cl é­
nucl ées elu Dauphiné, qu e pour la 
conservation de plusi eurs b elles es­
pèces animales. 

Si l'on veut toutefois se défendre 
d 'un vain optimisme et apprécier 
objectivement les résultats obtenu s, 
il faut avo uer qu e le role de centre de 
repeuplement zoologique est plus 
effica cement joué en montagn e par 
deux autres sortes de réserves, gé­
néralement situées à une moindre 
altitud e. 

Les plus utiles sont les t erritoires 
de chasse bien gardés et exploités 
avec ménagement, dont les proprié­
taires ou locataires non seulement 
ne tu ent pas tout le gibier qui vient 
s'y réfugier elu dehors, mais laissent 
échapper annu ell ement une partie 
de la production locale (1). 

Il existe aussi dans les « forêts de 
protection n, ménagées en vue de la 

(1) Ain si agissait le marqui s Tredicini de Saint- évcrin dans sa célèbre r éser ve de Lov i­te l e L de la Selle. So n successe ur , i\L Pavin de Lafa rgc, qui y joint le m ass if de J'A iguill e de Venosc e t un e parUe des pàLuragcs co mmunau x de Ja Mu zelle, entre tient là . à l' Oues t du pa rc du Pelvo ux, un centre de r epcuplcrn cn L de p re­mi er ordre. 
Il n 'es t pa s souh aitable, sans do ute, du point de v ue socia l, qu e de s i vas Les chasses pa rti cu­lières sc multipli ent in définiment , pui sq u'elles restreindra ient trop le pa rco urs des chasse urs po­pula ires au profit des priv il égiés cie Ja fortune , mai s il conv iendrait qu 'e ll es fus sent , dans Lous nos clépartcmen ts de montagne, assez nombreuses e L assez bien gardées po ur a lim enter en gibier les chasses banales. Lïntérèt bien com pri s ci e l'É tat et des communes est donc de ne pas décou rager leurs détenteurs, surtout lorsq u' ils usent de leur bien avec modération. 

Les amis désintéressés de la nature devront 

consolidation des t erra in s en pente, et 
dans les périmètres de reboisement 
domaniaux d 'autres réserves de mon­
tagne, qu e l'Administration interdi­
sa it naguère à la chasse et qui, lors­
qu 'ell es étaient sérieusement gard ées, 
abritaient la faun e aussi bien que 
celles des particuliers. Le bracon­
nage malheureusement y était sou­
vent mal réprimé, par la faute des 
interventi ons politiques (2). 

Depuis quelques années, la géné­
ralisation des licences de chasse, 
imposée à l'Administration par un 
vote elu Parlement, a encore com­
pliqu é et souvent aggravé la situa­
tion. 

Néanmoins on doit espérer qu 'avec 
l'assistance de la presse et des autres 
moyens d 'éducation elu peuple, no s 
forestiers , mieux soutenus par l 'opi­
nion publique, réussiront à contre­
carrer les influences malfaisantes et 
à garder intactes un nomb re suffisant 
de réserves ou même à en créer de 
nouvelles. 

Une circonst ance les y aid erait sin­
gulièrement. 

L 'Etat rachète cl ans plusieurs dé­
partements des va ll ées qu e les risqu es 
torrentiels font déserter par leurs ha­
bitants. Il y entreprend ensuite, ainsi 

sc rapp ele r ce LLe vérité paradoxa le, mai s sou­vent prou vée, que chasse e t protec ti on de l a na­ture ne so nt pas nécessa irement in co ncili ab les, c t qu e c'es t en a ppelant du des tru cteur l;> a r-. barc a u sporLsman éclairé ou aux sociétés de petits cha sseurs ra isonnablement di rigées qu e l'on pa rYien t le plus sùrcmenL à sa uver ce r­ta in es espèces a nim a les préc ieuses c L m enacées d 'ex tinction. 

(2) Cet ab us a été jus tem ent stigma tisé par i\[. l' in specteur Lavauden , auj ourd 'hui d irec­teur des Forêts à Madagascar, e t par m a int auteur qua lifi é. (Voir Congrès international pour la Protection de la Nature, Pari s, Paul L e­Chevalier, p . 74-80.) Il n 'est pas exagéré ci e dire avec eux que certa in s faux ami s de l'élec­teur portent la r esponsabilité de la di spa ri ­tion du gib ier de montagne, qui devra it être une des principa le ïesso urces de ces pays désh érités. 



LE PAHC NATIO:\ AL D U P ELV OUX 105 

que sur les pentes qui les domin ent, 

des trava ux de con solid ation (1). 

])a ns co mbi en d 'a nn ées, l 'herb e et 

J'a rb re aya nt plus ou moin s fixé le 

sol et arrè té le ravinem ent, la qu es­

tio n se posera-t-elle de rendre aux 

tro up ea ux les a lp ages a in si mi s en 

défens ·? E n a ttendant ce t emps 

géologu e, le spectacle elu libre jeu des 

forces na tu relies. -

Da ns l 'a rrondi ssem ent de Ga p , par 

exemple, une commune ent ière -

entre a utres - dont l 'Ét a t a dù, en 

ve rtu cl 'act es sig nés, prend re posses­

sion le 1 er jan v ier J 932, p ourrait 

f' orm er une réserve de 5 à 6.000 h ec-

.-lrr·Mn•g d'If 'Pour.fng -Clvb de F ranc·. 

l .a gra nd e a iguille rl e 1<1 Jlé ra rrl c. 

lo in ta in , l es naturalistes trouv eraient 

là, à càté des t erra ins oü l'Administra­

tio n fait cl es pla ntations, des semis, 

el u clayo nn age, elu t errassement et 

des cl éri\'a tion s de torrents, d 'autres 

espaces plus v ast es oü ell e n 'inter­

Yicnt pas et qui ofTriraient au bota­

niste, co mm e au zoologist e et au 

(J) l ' n sava n t e t imposa nt t a blea u d'ensembl e 

de ces t rava ux a é té fait pa r leur m eille ur a r­

ti sa n, :IL Jïn s pec teu r gén éral des Ea ux e L F o­

rè ls P. :llougin , cl a ns so n li vre récent , La R es­

llwralion des A lpes . 

t a res d 'un se ul t ena nt, comprise entre 

les altitud es de 1.000 et 3. 100 m ètres. 

Sa fertilité, son aspect v erdo ya nt 

contrastent avec la nudité elu P el­

voux: vallons, p entes boisées, cirques 

et p âturage <; bien exposés, ro chers 

et crêt es, les st ations v égét a les y 

va rient à l 'infini. 

On y chasse peu ou point, p arce 

qu e les habita nts, lésés et efTrayés 

par la fréqu ence des inond ations, on t 

aba nd onn é les ha mea ux sup érieurs, 

4 
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puis le chef-lieu de la commune. Cc 
triste exode fa ciliterait elu moins la 
survei llance ct permettrait sans trop 
clc risques la réintroduction de cer­
tains végéLaux fragiles ou co ùteux 
ct la réacclima tati on d'animaux clis­
parus de ce Lte région alpestre, tels 
que le gra nd t étras et la gelinotte. La 
faune y prospère, d'a illeurs, déjà . 
Le lyrurc surtout s'y est multiplié. 
ct a essaim é de là dans certaines 
va liées ar id es elu voisinage. 

Cette commune formerait en un 
mot, au elire des forestiers les plus 
qualifiés, « une admirable réserve n, 
aussi intéressante du point de vue éco­
nomique, scicntiflquc et pittoresque 
que les parcs nationa ux étrangers. 

Nous aurons ultérieurement l'oc­
casion d'examiner cie plus près ce 
projet. sur lequel une certaine dis­
crétion s'impose encore, et d'étudier 
d'autres régions de France ct cie Corse 
qui sc prêteraient à des créations de 
ce genre, notamment clans les Pyré­
nées centrales. 

Dès à présent, la conclusion de 
cette exc ursion au Pelvoux sera le 
-vœu que l'État conserve avec vigi­
lance ce beau parc sévère de très 
haute montagne, mais surtout qu 'il 
confte à son Administration des Eaux 
et Forêts le soin d 'organiser d 'autres 
réserves sur des points plu s favo­
rables à la vic des animaux ct des 
plantes. 

= 
= 



VARIÉTÉS 

LA FAUNE MAMMALOGIQUE 

ET ORNITHOLOGIQUE 

DES COLONIES FRANÇAISES 

A LA MÉNAGERIE DU MUSÉUM 

D'HISTOIRE NATURELLE 

(JARDIN DES PLANTES) 

A l 'occas ion de l 'Exposition colonial e 

inte rna Lion a lc qui s'es t tenue à P a ri s 

au co urs de l' a nnée 1931 , i l a paru 

intéressa nt a u Muséum na ti ona l d ' I-Iis­

to irc na turell e d e m ettre e n évide nce . 

la na Lure c l l'importa nee de la fa une 

des co loni es fr a nçaises re présc n tée à 

la ménager ie du Ja rd in des P lantes 

en cc qu i co nce rn e les Mamm ifè res e t 

les Oisea ux tout a u moins . Dan s l 'im­

poss ibilit é ma tér ie ll e de rasse mb le r les 

no mbreux sp écim e ns de ce tte fa un e 

en des g roup emc nLs géogra p hi qu es h o­

mogè nes, les g roupem e nt s zoo logiques 

qui cx istenL da ns la m é nage ri e ont é té 

respec tés, mais, elan s chac un cl' e ux. 

des é tiquc tLcs spécia les o nL marq ué les 

s pécime ns isol és, les fa mi ll es o u les 

tro upea ux q ui a ppart ie nn ent à notre 

fau ne colon ia le. 

L' inventaire de ces re présenta nts 

pour cinq g ra ndes régions géograp hi q ues 

de nos colon ies : A fri q ue du Nord , 

Afriqu e occid enta le et équato ria le. 

:\1adagasca r , Indochin e, Guya ne, cs L 

résumé. clans le La bl ea u s ui vant : 

Cc ta blea u fa it resso rtir les chifTrcs 

g lobaux de 638 spécim e ns (3 17 Mam­

mifères ct 32 1 Oi sea ux) appa rte na nt 

à 193 es pèces difTérentes ( 101 pour les 

Ma mmifères c t 92 pour les Oisea ux). 

Il fa ut noter que, dans ce t e nsembl e, 

cc so n t nos possessions de l 'A friqu e 

occ id enta le e t éq uatoria le qui possède nt 

la part préponcl ér an te avec 365 repré­

sc nla nLs et 102 esp èces, marquanL 

a ins i à la fo is d ' un e fa ço n év ident e la 

va ri é Lé et la de nsité de ln fa un e mam­

ma logiqu e cL ornith ologiqu e de ces 

régions . Vie nn e nt e nsu ite l'Indochin e 

ct la Guya ne, nctteme nL inférieures, 

avec, à p e ine, un e ce nta in e de repré­

se nLa nts cL 30 espèces e nviro n . Sc 

classe nt e nfin l' A friqu e du Nord e t 

:.1aclagasca r avec une qu a ranta in e cie 

r e prése n ta nts po ur 15 à 20 espèces 

d ifférentes se ul em e nt . 

L' exam e n de la répart iLion des a ni­

m a ux pa r gro upes zoologiqu es montre 

la ri ch esse ci e n os co ll ection s en Pri­

m a tes, e n Ca rni vo res ct en Ongulés, 

e n }~c h ass i e rs, e n P erroqucLs et en 

Passerea ux, si t uation qui cs L d 'a i ll eu rs 

e n rapport avec la prépo nd é ra nce de ces 

a nim a ux cl a ns nos co lon ies. Parmi 

les iV[a mmifères, le g roupe des Primates 

es t de bea u co u p le plu s importa nt. 

Il co mp rend a u total, pour l' e nsemble 

i\ I A~ I i\ ri FÈRES O ISEAUX TOT AUX 

Spécim ens Es pèces Spécimens E spèces Spéc i111 cns Espèces 

Afriqu e du 1\'o rd ..... 27 10 24 12 5 1 22 

A. o. F. e l A. E . F. . . . . . . . . . 188 52 177 50 365 102 

:'lfadagascar . . . . . . . . . . . . . 28 8 20 (i 48 14 

Indoch in e ...... .. .. . . . .. .. .. 42 15 6-l 1+ 106 29 

Guyane . . . . . . . . .. ....... . 32 16 36 10 68 26 
--- -----

317 10 1 32 1 92 638 193 
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Cl . .1. Cinfraet. Faon fem ell e cie cc r( Psc ucl ax is. 

de nos coloni es, 150 spécimens, 11 9 sin ges 
cL :n Lémuriens donL 100 Simi ens pour 
1'.-\ l' ri qu e, 9 pour l' Ind ochin e, 10 pour 
la (',u yane, chiiTrcs qui marquent bi en 
il la fo is l' intérê t de notre fa un e ct de 
nos collec tions viva ntes so us ce ra ppor t. 

Les Car ni vores de nos co loni es s' in s­
crivent immédia tement a près les Pri­
mates qu a nL a u nombre des représe n­
tants avec 80 s pécim ens, pa rmi lesqu els 
38 Féli dés, 17 Ca nid és , 19 Viverrirlés c t 
10 Ursid és, 1 fyé nid és ou Ca rni vo res 
divers. 

Les Ongul és vi enn ent ensuite avec 
61 s uj ets qui co mprenn ent 26 Anti ­
lopes, 10 Ce rvid és, 12 Bovins ou Ovins, 
7 Po rcin s, 3 .Éléphants, 3 Tapirs. 

lc.. nfln les Rongeurs so nt représentés 
par 21 spécimens ct les É dentés par 5. 

En cc qui co ncern e les Oiseaux on 
rclùve la prése nce da ns nos co ll ect ion.; 
de 77 Échass iers dont 30 Ard éïform cs, 
21 Gru es, 18 R allid és et 8 divers ; -
t2 Palm ip èdes. 4"1 Ps itta cid és, 32 (; a l­
lin acés e t a uta nt de Hapa ccs, Il Co ra-

ciformes c L Grimpeurs, 0 Passe rea ux , 
8 C:o lum bid és, ~ Hat. ités. 

Cet in ve nta ire de la fa un e colon ia le 
de la ménage ri e meL en évid ence un 
gro 11 pc imporlan l ci e T~apaces de l'A fri­
qu e du Nord cl:-~n s leq uel on doit noter 
un Aigle Bone lli (1-fi eralus fa scia/us V.), 
2 Fa uco ns clî~ rl a n ge r (Fu /co biarmicus 
l~rlangeri I<l eusc h), un Grand Du c du 
déser L (Bubo bubo deserlomm Erl.). 

Parm i les représen ta nts de l'A I"rique 
occ id enta le c t (• qu a torial c. il l'au!· re 
marqu er un groupe d 'Anthropoïd es afri­
ca in s uniqu e, avec quatre C. orilles (Go­
ri/la gorilla \ \'yman) cL 9 Chimp anzés 
(Pan chimpan::e 'Vleycr), de nombreux 
Cercopith èqu es c l. Ma nga beys pa rmi 
les qu els 1 Cerco pith èqu c> de Brazza 
(Lasiopyga Bra::::.a: A. M. F.rfw.), des 
Cercopith èq ues Di a ne (J,asiopyga Rolo­
way F.rx l. ), des C:ncopi t hùqu cs mon ~ 
(Lasiopyga mona Schreb.), 1 Man· 
ga bey i=l ventre doré ( Cercocebus ery · 
lhrogasler Lyd.), 1 D rill (Papio leu­
co phœus F. Cu v.), tout i=l fa it curi eux . 
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No tons a uss i p a rmi les i\[ammi­

Jè res a fri ca in s 1 f:l é ph a nt d ' Af riqu e 

elu T c l1ad (Elephas afri canus Holhs­
childi L y cl .) inLé ressanL, 2 1-Iippopo­

ta nt es na in s (Chœrops is ljberiensis 
L cicl y ), des Hum es brach ycè res 

(Bubalus pumilus Tort· on.), un 

troupea u cl' A lgazell es (Ory.1: leuco r!J .1: 
P a il. ). 2 A ntilopes c heva lin es (Hip ­
polragus equinus D csm.) . Parmi 

les Oisea ux ci e l' A. O. F . e t de 

l'A. F: . F . il fa ul surto ut note r les 

ra re tés que so nt dans les jardins 

zoo logiqu es l'Ibis oli ve (Lamp rib is 
olivaCPa Dubu), les Canards ci e 

Ha rtl a ub (Pleron ella II arllau bi Cas­

sin\ c t d 'autre p a rt les bea ux 

spécime ns de Pygargu e voc ifer 

(Cuncuma vocifer D a ud .), les S pi ­

zades co uronnés (Spi::aelus coro­
nalus L.), les Aig les b ate le ur s 

(Theralopius ecaudalus Daucl.). 

La fa un e de Madagasca r es t 

s urtout re présentée par un e nse m ­

ble de 28 Makis appartena nt à s ix 

es pèces difTérc ntes forma nt certa i­

ne me nt un g roupe exce ptionn el 

da ns un é tablissem ent zoolog iqu e . 

La fau ne ind oc hinoi se sc fa il esse n­

t ie ll e m ent rr ma rqu er pa r 4 Gibbon s 

(!Iylobales concolor l eucogenys Ogi l by) , 

.\nlil op c Silal un ga m à le. d o n del\ [. 1:3 a ury. 
en lré à la m énage ri e e n 1923 . 

d e mag nifiqu es Ti g res de l'A nn a m 

(Felis ligris L.), -l Panth è res (Felis 
pardus L. ), dont 
1 Panthère noire 
( F elis pa rd us va­
ri egala - var. 
melas). un e famill e 
cie 8 Cerfs psc u­
dax is (Ceruu s pseu­
dœris Eydo ux ct 
Sou leye t), un e 
bell e co ll ection de 
Faisans parmi les­
que l s l e Fa i sa n 
cl' Ecl wa rei s ( H iero­
phasis Edwardsi 
Ous t. ), le F a isa n 
de Bell ( Gennœus 
B elli Ou s t.) ,lc F a i­
sa n d e Ber li oz 
( Gen nœus Berlio:: i 
D elaco ur), clc . 

A lgaze ll e m ;\l c , né ù la m é nage r·i c e n 1 !12(i. E n fin la fa un e 
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·cf . •A. Cinlracl . T a pir ci e I ' Jn cl e, el on de ~ l. I m bc r l. .\ so 11 a rr iv t'c. le 2 :3 mnrs l 826 . cc l a nim a l ava il la ta ill e d 'un ma rca ss in c l port a il e nco re ln li \' rée d es j eun es . Ph ot ograp hi é C il oc tobr e Hl28 . 

Cl. A . Cintract. A nlilop e can n a , fe mell e, née Je J .l ju in 1919. Do n cie l\1 . Guy B a ba ull. P h ol ogra phi ée en oclob re 1928 . 
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de la Cuya ne nous ofTrc de son cô té, 

ou t re di ve rses es pèces d e Sajous, les 

ra res Singes a m é rica in s que sont les 

.\Lèles (A leles paniscus L.), les L ago­

t ri c llCS (L aqolhri.r: laqolhricus IIumb. ), 

ct s u1·t out d es S ::~ki s m oines (Pilh ec ia 
monachus llumb.) ; les g ra nd s f élid és 

qu e so nt les Pumas (Pelis concolor L. ), 
des P ro cyonid és c uri e ux tel s que les 

K inka jous ( Ccrco leples ca udiuoluulus 
Pa il. ), des Coa li s ro ux (i\!asua fu sca 
Dcs m .), une bell e sé rie de H.o nge urs 

pa rmi le::;quel s des AgouLi s (Dasyprocla 
prymnolopha vVa lg ., Dasyprocla coronala 
Wagl. , Dasyprocla aquli D csm . ct, 

pa rmi les Oisea ux, les bea ux Ga llin acés 

q ue so nt les l Ioccos, (Cra.r; qlobicera L.) , 
les Pénélop cs (Penelope purpurascens 
Wagl. ), les Orta lid cs (Orlalis polioce­
phala W agl. ) c t un e imporl a nte sé ri r 

de P c rroqu c ls. 
E . B ou HD E LLE, 

Professeur cw 1\ Iuséum . 

UN CAS D'ENROULEMENT 

DES DÉFENSES 

CHEZ L 'ÉLÉPHANT AFRICAIN 

:'II. Ma uri ce BufTet a ra pporté d 'Afri­

q ue équa tori a le, a u début d e l' a nn ée 

193 1, un c râ ne d 'Éléph a nt présenta nt 

un e curi euse a nomalie denta ire c t qu ' il 

a mis en d ép ôt a u L a boratoire d 'An a­

tomie compa r ée du Muséum. 
L 'anima l a lll·a iL é t é tué e n Haule­

Sa ngh a , a u cours de l 'ann ée 1929, p a r · 

un E urop éen qui e n a ura it prélevé les 

d éfenses . Tout le resle du corps a ura it 

é té la issé s ur place, car les indigè nes 

q ui accompag na ient le ch asse ur ne 

vo ulurent pas y touch er . Il fa ut savoir, 

e n c fTct , que les éléph a nts présenta nt 

un e a nom a lie des d éfenses sont l'obj et 

d' un e v én éra tion profonde de la pa rt 

des n èg rcs, qu e ce soient d es éléph a nts 

à qua lrc d éfe nses ( 1) ou qu ' il s' ag isse 

d'É léph a nts prése nta nt d es a nomalies 

denta ires a na log ues à celle dont il est 

(1) Co nsult e r il. cc s uj e t : R . .\NTI_I ONY e l 
M. PROUTEAUX. E tud e d ·un cd ne cl 'E iéplt a nt 
d'Afr iq ue (L oxorlon la a{ricww B lum. ) it qu a tre 
i ncisives s up éri e ures. Arch . du 11Iuséum ci'll isl. 
na/ur. , 1929. 

C!. ~ ' · Cintmf'l. 

Gru e co uronnée, ph o togr aphi ee en oc tobre 1928, 
el o n née pa r :\ 1. le D' :"llill c t-H orsin le 12111a i 1923 . 

qu es lion ici. A ce pro pos, :\lM . Anlh o ny 

c t Proutea ux rcl a Lc nL qu e les Éléph a nls 

à qua tre poinLcs vi ve nt , le plu s so u­

v en t, a u mili e u d ' un Lroupca u im po rla n l 

d ont o n p euL diffi c il em ent les sép a re r, 

c t ceci fa it p e nser a ux indi gè nes qu e 

les É léph a nts prése nla nL un e a n om a li e 

d es défe nses sont les princes des É lé­

ph a nts; lous les indiv idu s du Lro u­

p ca u les défe ndent e t m êm e a u b eso in 

le ur font un r empa rL d e le ur corps si 

quelque da nge r les m e nace . 
Pour en revenir à l ' indi vidu q ui fa it 

l'obj et de ce tte no le, huiL m ois plu s 

tard, o n en voya r ec herch er le crâ ne 

d e l' a nim al, qui fut trouvé d é Léri oré 

pa r les bê tes qui l 'avaie nt r ongé 

en plusieurs e ndroiLs c t a uss i p a r un 

séjour prolongé da ns l 'ca u . 
L es inte rm ax ill a ircs, bi e n qu e dé­

truits en p a rli e, m ont re nt , cep en da nL, 

qu e ce crâ ne a ppa rti en t bien a u mèm c 

individu qu e les défenses . 
Il s'agit d ' un éléph a nL âgé, ct ceci 

p our les deux ra iso ns suiva ntes : 
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a) La tro is ième mol a ire permanente 
cs l en usage e t e ll e cs l fo rt usée ; 

b) Les ca Yit és pulpaires des d é l" enscs, 
surtoul ce ll e de ctroilc , so nt en pa r lic 
co mb lées. 

Lo.rodon/a ofrit·oJW 131um. 

décril cette p ièce inté ressa nte (1). 
Les défenses, clans leur ensemble. 

co nst ilu cnl un e sorte d'ann ea u com­
plet clans lequel passa i L la trompe. 
De la rges surfaces d'us ure s itu ées à 

lïnLéri eur ci e l' a nn ea u m a rqu ent , 
p réc isé men t, les endroit s oü frotLa it 
la base de la t rompe. D 'a utres 
surfaces d ' usure, mo in s importantes, 
marquenL les poinLs cie co ntac t 
des d éfenses l' un e a vec J' a utre. Ces 
défenses a norm ales, rem arq uo ns-le, 
diminu ent rap id em ent de d ia mètre 
de la base à l'extrémité; e n somme, 
e ll es sont p lu s e ffil ées à leur poi nLc 
qu e des d éfe nses normales . Les 
a no ma li es de nombre et aussi de 
conformation exté ri eu re ne so nt 
poi nt très ra res dans la dentit io n 
des É lépha nts d 'Afriq ue. I l cx isle 
d 'assez nombreux exemplai res d 'in­
dividu s anorma ux à ce poinl de 
vu e, ta nt a u Mu sé um national 
rlï-li sto ire natu rell e qu 'a u l:hil ish 
:\lusc um et a u Musée du Co ngo à 
Tcrv ucren (Belg ique) , mai s j e ne 
croi s pas qu ' un e anoma li e sembla b le 
à ce ll e dont il vient d 'è lre ques ti o n 
ici a it d éjà éLé sig na lée . 

i)r :\f. F B I.\~T. 

UN ARBRE FRUITIER 

En haut: Vue ant<'rieure. En bas: \'uc la t éra le dro it e: a, usure de la défense ga uc he a u co ntac t de la droite; b, usure en ra pport ayec le passage de la trompe. D'après un e photograph ie de l 'a11 teur dont ln repro-

DE L 'AMÉRIQUE TROPICALE 
LE POUROUMA CECROPIJEFOLIA 

MARTIUS 

Je do is à I ' Llli cie mes bon s co rres­
pondants, M. Claès, les photog raphies 
ci e l'a rbre qui fa it le s uj et de cette 
note, a in si qu e d 'intéressa nts rense i­

duc ti on a é t é a utori sée pa r i\l. Mau rice l3uFF I·:T. 

Les défenses de cc l Élép ha nt, qui 
son t très développées ct pèsc nl res­
pecti vemcnt 

Défense gauche ........... . 
D éfense dro it e .. ....... .. . 

14 kil os 
12 

sont enroul ées de dehors en deda ns, 
formant un e spire, ainsi qu e le r epré­
sente la pholog raphie pr ise pa r l\1. Buf­
fet c l qui , avec so n a ulorisation, a 
é té rep rodu ite par l\I. H. An th ony 
da ns le IJullelin du j\Juséum où il a 

gneme nts su r so n utili satio n en Colom­
bic, oü il l 'a o bse rvé da ns le cours d e 
ses voyages. 

C'est Martius qui, le premi e r, l'a 
fa it co nn aître en lui donna nt le nom 
de Pourouma cecropiœjolia (Martius, 
R eise in Bra.~il i e n, III \1 831\, 11 30, 

( 1) R. ANT II O:-<Y. Un (:! épil ant cl'.\ [J iqu c (L oxor/onta afr icana Blum. ) présentant un e a nom a li e sYm étr iqu e (e nroul ement en sp ire) des d éfen ses . Hull. du Muséum, 2• sé ri e, Tome li l. no 1, 1931. 
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n. 13). J\I iqu e l e n fîl plus ta rd un e 

long ue desc ripti o n cl a ns le célè bre Flora 

bras iliensis, d e :\'fa rtiu s (vol. I V, pa rt. 1, 

p. 123, pl a nc he 36). 
L e nom d e P . mulli (;da , q ue Tréc ul 

lui a pp li q u a (A nnales ~ des Sc iences 

naturelles, ;-\e sér ie, Lom c V III j1 8L17 j, 

p. 107 , es t t omb é e n sy non y mi e. 

A u B rés il , ce L a rbre croît 

cl a ns les J'o rê Ls d es provin ces 

de P a ra e t d e Hi o :\cg ro oü o n 

l'a ppell e A mbai ;\lanso ou 

A mbai d o \ ' inh o, d 'a près 

Glaz iou. 
M. U aès r a \ ' LI , à l'é ta L 

sa uvage, d issémin é cl a ns les 

fo rê ts de Casa na re et Sa n­

Ma r t in (bass in elu Hio ;\11e La 

ct g ra nd a fTlu c nl d e l'Orénoqu e) 

o ü ses [ruils so n t co nnu s so us 

le nom d e Caimaron, c t cl a ns 

to u te la r ég io n elu Ca qu et a où 

les f ruits so nt d éno mm és Cvo. 
Les Indie ns lluilo t cs elu Hi o 

ll ac ha, a fTlu e nt important du 

.R io Ortcguaza, le c ulti ve nt e t 

l'on t ra pport é du H a ut Ca ra ­

para na, cl 'o i1 ce tte tribu csl 

orig in a ire. 
Le Po uro um a d e la rég io n 

de Ca r apa r a n a cs t, elit-il , 

bea uco up p lu s fru ctifè re q ue 

celui du Casa na rc . Cc de rnier 

ne do nn e, e n m oye nn e, qu e 4 à 

5 gra ppes p a r ti ge. 
Le Po uroum a cecropi ;e folia 

appa rt ie n t à la fa mi ll e des 

ra m i fî e cl a ns sa pa rti e s up éri e ure c l 

porle d es re uill es a lt e rn es, à pét iole 

m esura nt de 15 à 45 centimè tres d e 

lon g ueur ct à li mbe a mple, p a lma tilo hé. 

corclifo rm c a rrondi clan s so n ensemble ; 

les lobes, a u nombre d e on ze o u d o uze, 

ob lo ngs-la ncéo lés ou o bovalcs, ac umin és, 

aya nt jusqu 'à 25 cen tim è tres d e long 

Ur l icacécs, tr i bu d es Co nocé- F ig. 1. - Pou rou ma cccrop i œf ol i a ~r a rtiu s. 

p ha lées. JI ra ppell e, à premi ère Deux a rbres : ce lui de ga uc he es L m à lc, l 'autre esl ïcmc llc. 

v ue, le Cecropia pella/a Linn é 

ou «B o is t rompette "• so n proc he p a rent, 

origina ire, lui a uss i, d e l' A m ériqu e tro­

picale, c ulti vé p a rfois cl a ns les se rres 

cha udes, en E urope, p our la bca ul (' 

de so n fe uill age. 
C'est un a rbre d ioïqu e, c'es L-à -dirc 

à sexes p orlés s ur d es indiv idu s d if­

fé rents . Il p e ut a tLeinclre 15 à 20 m èt res 

de ha ule ur, clil i\ l. Cl aès . L a fî g ure 1 

en m o ntre d e ux exem pla ires : ce lui 

de ga uch e es l m â le, l'a u t re Jem ell e . 

Le Lro n c, simple d epuis la base 

jusq u 'à un e assez g ra nd e ha ute ur, sc 

sur 12 ce ntim ètres d e la rge . Ces feuill es 

sont gla bres à la face s upéri e ure ct 

to me nteuses bla nch âtres e n d esso us . 

L es neurs son t p etites, verdâ tres ; 

les m â les, de rn r m e qu e les fem ell es, 

très nombreuses, fo rma nt des p a nicules 

de cymes na issa nt à l' a issell e d es feuill es 

s ur le bois d e l' a n née . M. Claès a compLé 

jusqu 'à 10 à l :i d e ces inO orcsce nces 

sur certa in es b ra nc hes, cc qui d on ne 

un e produ ction co nsidéra ble. 

L e fru iL es L co nstit ué pa r le p éria nth e 

persis t·a nL, acc ru e t devenu cha rnu , 
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env eloppa nt un noya u (qui cs L le fruit 
proprement dit), co ntena nt un e seu le 
gra in e. Ce LLe sorl c de drupe , elu volume 
d'une Prune de Heine Cla ude cie grosse ur 
moyenne, a la pea u un peu r ésis La nLc, 
de co ul eur pourpre noirà lre, e t la cha ir 
blanche, juleusc co mme cell e du Haisin, 
ll;gè rcmc nL musqu ée cL d ' un go ûL très 
agréa bl e : a uss i, l\I. Claès cs Lim c-L-il qu e 
le Pourowna cecropiœfolia a un g rand 

Après avoir é lé tamis é au moyen 
d ' un e é toiTe, cc m éla nge constitue la 
poussière de Coca, elon t les Indiens 
de la rég ion de Caqueta font un vé riLabl e 
a bu s. 

U ne a uLre espèce elu mème genre, 
le Pourouma acuminala :vtarLius, pro­
duirait un [ruiL s ucr é, ac idul é, mu ci­
lag in eux , de bonn e save ur. 

Cet a rbre croît a u voisinage elu 

Fi g. 2. - Bra nche portant. à l'a isse ll e cles feuilles, 13 infloresce nces rrucl if è res agg lomérées. Voyage a u Caq ue ta (Co lombi e), 1924-l!l25. 
(Clichés de .11. Cla·'s; reprodu lion interdite.) 

ave nir comme a rbre fruiLier clans les 
régions tropica les cha udes c t humides, 
oit il es t seu lcm cnL culLiva blc .. Grâce 
à la résisLancc de lem peau, les fru iLs 
sera ient faci lem ent ex portés, emballés 
clans de la Îlne sciure de bois, ains i 
qu e cela se fa it pour ce rtain s Raisins 
d' Es pagne. 

D a ns un e de ses lc LLres, :\1. Claès 
me elit que les Indiens lluitotes c t a uss i 
les Corrig uaj cs utilisenL en abo ndan ce, 
à défauL de feuill es de Cecropia pellala , 
celles elu Pourouma cecropiœfolia, qu ' ils 
font sécher pour les réduire en cendre 
ct les mélanger a ux feuilles séchées 
et pulvérisées de l'Erylhroxylon Coca. 

fl euve J ap ura, c ritre :\Ia ribi e t Para­
namm , a u Brésil (Flora brasiliensis, 
vol. IV, part. I, p. 130). 

D . Bots, 
Professeur au Jlu séum. 

A PROPOS DE LA FLORE 
DES ILES KERGUELEN 

J 'a i sig na lé, cl a ns l' a rLiclc qu e j 'a i 
co nsacr é à la fl o re ct la fa un e des îl es 
K erg uelen (La Terre ella Vie. n° 1, 1932), 
une flore fosslle qu e j 'avais déco uverle 
récemment clans la partie m éridiona le 
de l' a rchipel. Je s uis a uj ourd 'hui en 
mesure d' a pporter qu elques précisions 
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nouvell es sur la composition de ce tte 

fl ore . 
E ll e co mpre nd des Mousses, des Cryp­

Logam cs vasculaires, des Gymnosper­

mes e t des Ang iospermes . 
Les .:vio usscs, avec des cmprc i n Les 

b ien co nse rvées, apparti ennent à plu­

sieurs genres diiTérenLs. 
Les Fougères, assez fragm en La ires, sc 

répar Li sse n L en Lre trois formes disLin ctes, 

mais l' a bse nce de sporanges permet 

dimcil em cnt de les id entifi er. 
Pa rmi les Gymn ospermes, la prése nce 

elu ge nre A rau cari a es t prouv ée pour la 

première fois d ' un e faço n cc rLa in c, pa r 

des écailles porta nt chacune un e seule 

g ra in e. Ces écaill es so nt compa ra bl es 

à celles des Araucaria ac Lu cls du Lypc 

A . Rulei F. Mucll. , de la No uvelle­

Calédo nie. Il exis te en outre des r a­

mea ux feuillu s, r appela nt les un s IL ex-

celsa H . Br., de l'île ~orfolk c L A. 

Rulei. 
D'auLres r am ea ux de Co nifères so nl 

proba bl eme nt à rapprocher des Séquoi­
nées ou des A biéLacées . 

Les :\[onocotylédones so n L rep ré­

se nLées pa r diiTérentes emp rc inLes de 

fe uilles é Lro iLes et rubanées, Loul es 

herbacées, vo isi nes des Graminées, des 

Cypéracées ou des T yp hacées. 

= 

Les feui lles de Dicotylédones, plu s 

ra res, o n·rcnt de g ra nd es r essembla nces 

avec les Fagacées, les Yl y rtacées eL le. 

Ilicacées . 
L 'association de Co nifères à des 

pl a ntes m onoco tylédo nes et di cotyh;­

dones perm et d'a Ll ribuer avec plus de 

probabi lités qu'auparavant, a u Ler­

tiairc, l 'époque des gra nd s épa nche ­

m ents basaltiques fo rm a nt la masse 

prin cip ale des îl es K erguelen. 

E. AUBEIH DEL\ HL E . 



NOUVELLES 
ET INFORMATIONS 

1\'J . P a ul L emoin e, professe ur de géo lo­
g ie a u l\Iusé um nati ona l d ' lli s lo ire na ­
lurell e, Yi ent d 'è tre nomm l; direc teur de 
notre g ra nd éla l>li sse menl sc ientifiqu e. 
Le professeur P . L e­
moin e es t né à P a ri s 
le 28 m a rs 1878. Il 
s'es l de toul t emps 
t.rès v ivc mcnl inté­
ressé a ux rec herches 
géo log iques . E t , d ès 
ava nl ses é tud es de 
li ce nce. il pou va it sc 
classe r lui-m èmc pa r­
mi ces " a m ate urs , 
qui , sa ns titres c l 
sa ns a ttaches uni ve r­
s ita ires, nous li v rent, 
e n ce qui conce rn e la 
géo logie r ég i o n a l e 
no tamme nt, d ' inLé­
r cssa nL cs c t pré­
cie uses obsc rva Lion s. · 

qui co ns tiLu c sa t hèse ci e doc tora t 
ès sc iences ( 1906). ces Études qéolo­
qiques dans le .\' ord de ~VI adagascar, vo­
lum e ci e 520 pages, illus tré de p hoto­

g raphies, ci e croqui s, 
ci e coupes, accompa­
gné ci e pla nches c t de 
ca rtes géol og iqu es en 
co ul e ur s. a uqu e l 
d o iv e nt n écessairc­
menL se rcp orLer n on 
se ulem ent ce ux qui 
s' intéresse nt à la géo­
logie de la g ra nde île, 
mais ceux qui che r­
chent des donn ées 
s ur son pe uplement 
e t ses rela tions bi o­
géogra phiqu es. La 
de uxièm e partie de 
la Lhèsc de M. P. L e­
mo in e s 'intitule, e n 
c llet , Contributions à 
l' élude géologique de 
l' océan Indien. 

Co mm e l' écriva it 

Studio. G. L. Jiauuel Fr~ res . 

A près de f o rL cs 
él u des m a lh é m a ­
Li q ues, une li ce nce 
d' his toire na turelle , 
qu e v ena icnl com­
pl é ter les ce rtifi ca ts 
de géogra phie ph y­
siq ue, ph ys iq ue gén é­
ra ie, chimie généra le 
e t min é r a l og i e, 

:\ 1. le P ro fesse ur P. Lr m oin c. Dircc le ur 
el u i\[ usé um cl"l-li sl oire na lure ll e. 

E . H a ug, cc m ém oire 
" so rt elu cadre ha bi­
Lue l des o u v r ages 
s Lra Li g ra phiques pour 
a tte indre les régions 
plu s ha utes, plu s dim-

i\l. L cm oin e sa isit t oulcs les occ:::1s ions 
q ui s'o fTrcnt à lui pour é tendre et a ppl i­
q uer à d 'a utres pays que Je no Lrc SC'S 
co nn a issa nces géo logiqu es . Cha rgé de 
missions offi cielles à l\Ia dagasca r c l a u 
i\ la roc, il e fTectua en outre des voyages 
d'ét udes e n Sy ri e, Égypte, Tuni s ie . 
Algérie, v isita, en E urope, ce rta in es 
r ég ions ci e 1 'A ngleLcrre, de la Sui sse, de 
l'Ita lie, de la Serbi e, cie l' Es pagne. 

L'explora tio n cl im ci lc du ;\orel de 
i\ ladagasca r a permi s à :\l. P. L emoin e 
de p uhlicr le très impor La nt Lrava il 

cil ement access ibles 
de la géo logie compa rée "· Outre ses 
Lrava ux s ur Ma dagasca r, s ur dive rses 
co lonies c t pays cl ' inOu cnce fra nçaise, 
les rec her ches d e M. P. L e m o in e 
onl porté s ur ce rta ines r égions fra n­
çaises, not amment s ur la géolog ie 
el u bass in de P a ri s, et , à cc point de vue, 
ses recherches sur la géolog ie so ute r­
ra in e, c'est-à -dire l' allure des couches 
e n profond eur, rec herches co nd uites pa r 
l' éL ud e e t l 'inte rprét a ti on des sondages, 
so n t pa rt ic ulièrem ent o rig ina les . E lles 
o nl fa it, to uL réce mment e nco re, l' ob je t 
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d'u ne sen e de noLcs intéressantes, pu­

bliées dans le Bulletin du M.uséum. 

L' œ uvre de Yf. P a ul Lemoine com­

prend , e n o uLre, d es travaux touchant la 

pa léontolog ie, la ph ys iql,l e elu g lobe. 

La T erre ella Vi e est heure us e d 'adres­

se r ses s in cères féli citation s à M. Paul 

Lem o in e, no uvea u direct e ur elu :'llusé urn 

na li ona l d 'Histoire na turell e. 

* * * 

Raymond R ollinal (1859-1931). - Un 

na luraliste a uss i m od es te qu e réputé. 

Ha vmond Ro llin at, v ie nt d e s'ét eindre 

le .27 d écembre d erni er à Arge nton , 

pe Litc ville d e la France ce ntra le qu ' il 

n 'ava it j a m a is quittée . 

Hollinat s'éta it d epuis so n ado lesce nce 

a donn é aux sc ien ces naturell es c t , pe n­

d a nt plu s d e c inqua nte a ns, n 'a cessé 

d 'e n [ai re le but principal d e son cx is­

Lcnce. 11 s'est intéressé à tou s les a ni­

ma u x: ?lilammifèrcs, Oiseaux, Poisson s, 

In sec tes m a is ce [ure nt s urtout les R ep­

til es c t les Batrar: ie ns qui devinrent ses 

objcLs d 'é tude préférés, dans la co n­

na issa nce d esquels il éta it d eve nu un 

ma îtrc incontesté. 

Ainsi qu e Fabre, dont il fut l'é mul e, 

Ro llin a t a ppa raît comme un ohsc rva ­

teu r prod ig ie ux. Conscien cie ux , p ers é­

vé ra nt ct m éthodique, il a rasse mbl é un 

e nsembl e impress ionnant d e notes m a ­

nuscrites c t d e do cume nts photog ra ­

phiques minuti eusr.m e nt ordon nés, qui 

co nstitue nL une œ uvre adm ira bl e, d'une 

va leur exceptionn ell e. L e sou ci domi­

na nt d e ses rech erc hes a é t é d e d ~mêl c r 

les ha bitudes, les '''o: urs. les in s l"inds 

des Serpe nts, d es L ézards e t d es T o r­

t ues. ~e t e na nt co mpte qu e dans la 

mesure oü e ll es lui ét a ient nécessa ires 

des donn ées d e la morphologi e o u d e la 

sys t r-> m atiqu e, i"t a vou lu ava nt tout fa ire 

œ uvre d e biologiste . 

Son go ùt inn é pour la m éthod e di­

rect e l 'a m e na :'! imagin er d e multipl es 

m a nières d e co nserver vivants, près d e 

lui , les obj e ts d e ses études. Il créa a in s i 

de toutes p ièces nombre d e cages, d e cou-

ve uses, de t erra riums qui révèlenL, en 

m èm e t emps qu e so n in gé niosité, une 

parfaite co nn a issa nce d es b eso in s d e la 

v ie 'p ropres à c ha qu e esp èce. Dan s cc 

doma in e il fut un n ova Le ur in éga lé . 

:VIai s Rollin at fut plus qu'un simpl e 

observa teur . Sa rem arq uab le fa cull é 

d 'a na lyse j ointe à un arde nt d és ir d e 

co nna ître, l'am enèrent à s' initier a ux 

m é thod es scie ntifiqu es les plu s d éli ca tes . 

C'est s~ ul, sa ns maître, d e sa proprt> 

initiative, qu ' il s'ass imila , a u prix d'un 

formid a ble labe ur, les tec hniqu es les 

plus mod ern es. Art d e la taxidermie, d e 

la dissec tion , d e la mu séologie, micros­

co pi e, embryologi e, ph otograp hi e. il 

excell a dans to utes les m é thod es . 

r<:t c'est a in si qu ' il a pu crée r un re­

marquab le ca bin et perso nn el cl'llistoirr 

naturell e où sont conservés les sprc im e 11 s 

de tous les a nima u x d e l'Indre e L oü 

f\ g ure, e n plusie urs sé ri es pa rfaitem e nt 

o rdonn ées, la lumin euse d ém onslra li o n 

s ur pi èces elu déve lopp em e nt des Hep­

til cs d e ce d épartem ent. 

l.f' L e nse mbl e un iqu e a u m o nde, e n­

t iè re m e nt co n çu, préparé e t présen té pa r 

Hollin at, qu e l'o n ve na it a dmirer d e si 

lo in , va a ll er , d e par la vo lonté d e son 

aute ur, enri c hir he ureusem ent les co l­

lectio ns du Musé um d ' Hi stoire natu­

re ll e. 

Hollinat a pe u publi r a u rega rd d es 

nombreuses not es c t m émoires qu ' il a 

accumul és. 11 la isse, e n particul ier , un 

importa nt ouvrage sur la Biologie des 

R eptiles de la Fran ce centrale, dont le 

m a nu scrit venait d 'être t e rmin é. D e par 

la vo lon t é d es légataires d e l'auteur, la 

So cié t é d 'Accl ima tation a é t é chargée 

de diri ge r l'édition d e cette œ uvre m agis­

tra le à la que ll e ell e co mpte a pporter 

tous ses soins . 

La T erre et la Vi e ava it e u la b o nn e 

fortun e d e recevoir d e ce sava nt, m o­

d est e et bon, un e série d 'a rti cles s ur la 

reproduction d es Tortu es , d es L ézards 

et d es Serpents dont il avai t m êm e co r­

ri gé qu elqu es placa rd s . 1\ ot re r ev ue a ura 

à cœur d e les fair e pa raître à la place de 

c hoix qu ' il s m éri!- cnt. 
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Photo Al euriRse. 
L'éléphant R ex, é lépll a nl d 'As ie, 

el on gé nére ux cie :\! . .\ma r à la m énage ri e elu J a rdin des Plnnl es . 

Sa La ill e (3 mètres) ct la longueur cie ses clé fem cs so nt exceptionn ell es . 
Sexe mùl c. Age : -1 5 a ns env iron. P oid s : 3 .500 kgs. 



PARMI LES LIVRES 

. \. GRuVEL, professeur a u Muséum d'His­
toire na turel le. - Les Élals cle Syrie. -
Richesses m a rines el". fluviales. Exploi­
tation actuelle. Avenir. - Bibliolheque 

de la Faune des Colonies fran ça ises. 

Sociélés d 'Éditions géograph iques ma­
ritimes et colonial es, Paris, 1931. 
1 voL in-8°, "153 pages, 56 fl g., 28 pl. 
hors text e, 1 car te en co uleur. 

Quiconque. il y a seulement une trentain !\ 
d'ann ées, desirait sc cl0cumenL'!r ~ ur les pêcheries 
coloni a les, épro uva it les plus gra ndes d iffi cultés. 
:\ ucu n travail d'ensemble, aucun e étude récente 
consac rée à t elle ou telle colonie ne s'o!Tra ient 
,1 sa curiosité. Il fall ait sc contenter, da ns la 
plupart des cas, de tl.'mo ignagcs d'an ciens na vi­
crateurs S 'Il' les riclwsses ichthyologiqu cs des mers 
t\·op icales el s'expose r à accueillir de sin guliers 
récits, tels, par C'\:emple, ce ux qui circulaient 
Sll!' les pêcheries du banc cl'Argu in. 

Il v avait donc à accomplir clans ce LLe vo ie 
Ul!e n' LI VI"(' de documentation sc ien tifique ct 
éco nomique rlc l0ngue ha le in e, pour qni ne cmi­
~na iL pas de paycr de sa personne ct de re no1~('c r 
à la quiétude elu laboratoire méLropofi~ain. 

pour l'c.-.;:p lnra Lion cL l'ave nture sur le s mers e t 
da'ls les pa-'·s chaud s. 

CeLLe œ uvre, le professeur Gruvel l'a entre­
prise ct pro~ressh·e ment menée à t ien, non point 
en documentateur pflssif, mais en tenace a pôtre 
de l'avenir des pêcl~es co loniaks, question aux 
mu ltiples aspects et rlont les conséquences éco­
nomiques et sociale s sont considérab les. 

Pêcheries de la côte nccidenlale d'A frique (1906), 
Pêci1eries ries cô tes du Sénégal el des riuières 

du Sud (1808). E nquête sur l' industrie des 
pêches sw la cole occidentale d'Afrique ( 191 3), 
Industrie des pêche~ au 'ltaroc (1923), Richesses 
m•lrilimes el flw,iales de l' Indochine (1925), ln­

dus/rie des pêr.hes sur les côtes tunisiennes el 
a!q<'rirnnes (1926), t elle est l ' i mpora n ~e série 
d'ouvra<Jes consacrés par le professeur Gruvel 
;\ l'industrie des pêches cl~ns nos co ioni es. Il 
faut y ajo nter nn intéressailt :-~cil d 'exploration 
:'! travers la Mauritanie occidentale (avec Chu­
del-lu, 1909), un volum e très précienx snr la 
pêt:h e en Norvège (1922) et un e étude sur la 
p~chc clans la pl'éh istoire et chez les pcnples 
primit ifs (1928). Il faut y ajouter, enfln ,_ le beau 
volume qui v ient de :Jaraîlre sur les Eta Ls de 
Syrie eL dont nou s ~llom l' enter de rlonner ici 
un rapi.le aperçu . 

Voici encore un suj et neuf eL, p~r conséquent , 
Ill' ouvrage qui comble un e lacun e. Snr le s zones 
chaluLnbles des cô tes de Svrie, les ques tion s 
d'océ:mograph ie régionale, ·l'exploi ta1 ion des 
n cllesses mflrines et la pêche indi gène, nou o> ne 
savions à peu pri·~ rie n. Lrs données sur lfl faun e 

mariné uti le . sur la faun e elu réseau hyclrogra­
rhique r[pvaienL gagner à être approfond ies et 
préc isées. Ft, du point de v ue pratique, il ne 
~·agi ssa it point , en présence de con na issances 
'l nss i précaires, de cherch er l ' id ée génér:! le et 
d 'é tablir u !1 pro gram m r de réa li sa ti ons. 

i\i. Gruvcl a pu me ttre tout ce la fl ll poinl au 
co nrs ol e trois voyages rl'éLuclcs da ns les États 
de Syrie, entrepri s sur l'in s tigat ion elu Haut­
Commissariat de France e L avec son conco nrs. 

L 'auteur a conservé dans son li v re le plan 
gé néral adopté da ns ses ouvrHges précéde nts, 
ce qui donn e, du rrs le. à son œuvre un e TJré­
r ieuse uni t é. 

Cc son L d'abord des notions géograp hi ques, 
une (~ escripLion m ét hod iqu e des côles ct des 
ports (p 5-40), des aperçus météorologiques eL 
océanogm!Jhiques (p . 41-64). Dans ce ch api l re, 
il faut noter une étud e for t origin8 le sur les 
so Prces d 'eau douce qui sourdent, en mer, le 
long des rô les syriennes (cap de s Fontaines, 
ba ie de Djoun ié, source de Chckkfl, etc.). 

. [. Besnar-1, collabora Leur de M. Gruvcl en 
Syri e, a étudi é leur gri 11'on en plongennL soit à 
nu, soit en scap handre. 

Le~ ea ux des sources traYersant le s calcaires 
fi ss urés cl coll ec tées il lfl surface de mames 
calcaire s du vraconi en, sou rces peu profonrles , 
ont des températures plus f!'oidcs que l 'e<:u de 
la mer ambiante. I.rs sources résull ant de la 
lJerco la Li on to tal e des caux de pluie ou de fonte 
des .1eiges reçues par les calcaires fissurés elu 
jurass iqu è ct ne pPuvant son rclre qu ' à la faveu r 
de failles, ont une eau plus chaud e que l 'eau 
mar ine. 

Le troisième chapit re est consflcré à un e vue 
d'enscml•le sur la fa un e marine util e des côtes 
libano-syriennes (P innipèdes, l.étacés, l.l':élo­
niens, Poissons, Cru~lacés , lVIollu sq ues, Spon­
gia ires, l~chinoclernes , e tc.). Le paragraphe con­
sacré au'\: Cru s Lf!cés es t ple in de remarques in­
téressantes. Ce lLe faune carc! nologiqne est, de 
fait. très cf!racté ri s Liqu e. D'une part les H 0mard s 
et les Langoustes y fo nt cl éfauL ; d 'autre part , 
ell e présen te un re rt·a in nombre de for;nes ven nes 
de la mer Rouge el' de l 'océan Indien par le 
ca :1 al rle Suez ; et ceci a son int érêt économi qne 
puisque da:1s ceL appor t dr com plément on pr nt 
sif!, naler de bell e~ e t ewell entes CrcvcLLcs (Pe­
naeuç semisulca/us . P. janonicus) . Tl faut lire. 
elu resLe, le s quelques pages terminant le cha­
pitre e L qui snnt consacrées .>. ! ' innu ~nce du per­
cement elu canfll de Suez sm· la faune rn::trine 
des côtes de Svrir. 

I.e chn pil re .. IV est l' éLude, fort documentée , 
de l'exploitation indigène des riclle~sc s rie' cô tes. 
No us s i gnal e ron ~ aux lecteurs les pages con­
sac rées il la pêche aux stnp é!iants eL aux explo­
s ifs et nou s voudrion s pouvoir résumer ici, 
no tamment, l 'origillal e utili sation de la coq ue 
du I.cYanL clans la • pêche aux vers " pratiqu ée 
sur l'Euphrate Dans le mê11'e chapit ré'. on 



120 LA TEHH E ET LA VIE 

trouve d ' importants renseignements sur le s 
giscmr: nts spongifères c l: leur pèche . Des obser­
vatio ns sur le co mmerce local d u poisson de mer 
et les m archés te rminent le chapitre, co mmerce 
m al h e u !·e u ~emcnl presq ue in exis tnnt , li vré :'1 la 
fan ta is ie des pècheur~ e t , co mm e la pêche, non 
organisé . 

r:es co nsidérations a pp ell en t ce lles ctu cha ­
p itre suivant (t:llapitre V), q ui est un essai sur 
ce que d~v r::til èlre l'o rgani sa ti on mode rne ri~ la 
pêche sur les ro tes liha no-sy rienn es. Ce problème 
es l e nv isagé so us tontes ses faces (résu lta t s des 
tentatives r~ce nl.cs. bases d 'exploit 8 tion , gen re 
de pèrhe, co nse rva ti on du poisso n fra is, poisson 
salé, séc hé, fumé, so us-p rod :1its) et a ver une maî­
trise que peuvent se uls donner un sens profond 
des réa lités et la longue P.xpérie nce de ces q ues­
tions d im cil es . 

Le cha pitre \'I est tout e nU er consacré ù la 
rég le,_nc nlat ion des pêc hes m ~1 riti :11 CS, pêche 
de s Eponge s comp ri ses, ct appo rte à ce sujet 
une doc um enta tion complè te, indi spensa ble à 
ce ux CJ' IC ten l?rni t J'cxploi J·atio 'l des richesses 
ma rin es de s cOtes svrie nn es . 

L 'élude des caractères des fl euves et des lars 
syrien s, cc !J e de la faune générale de s eaux 
douces n 'es t pas seulement intt>ressante d' un 
poin t de v ue stricteme nt pratique. Géogra ph es 
el zoologistes y trouve ront des données fnrt 
pré,·ic uscs : la coll ec li o:> de poissons d 'eau douce 
recue illie en Syrie par ~li\r. Gru vel et Besnard 
est l'u ne des p lus importantes qui a ient été 
coll ectées dan s ce pays. 

L'examen de cc qu 'est l 'exploitation ac tu elle 
des eaux douces esl l'occasion de re nseignements 

Le Secrétaire de la. R éilart ion - Gérant 
u. Pl~T I T, 

= 

t o ut no uveaux sur la tec hn ique de la pêch e in d i­
gène. L 'examen de cc qu e p~ut i' Lre l'organi­
sa ti on rationnelle des pèc hes fluvi ales r évèle 
de grand es poss ibilités clan s ce se ns. Le pro­
fesseur Grnvel n 'oub lie pas la carpi cul ture, 
l 'as l aciculture, la salmonirull ure. Les résnllats 
obte nu s avec la Truite d u Maroc (Tm lln {ario, 
Yar. macrosligma) , introduit e j)a r lui cl a ns le 
bass in elu Damour, son t des plu s en courageants 
et les essais srronL poursuivi~. 

Après la régl<' m enla li on r!e la pèc he nuv·iale 
(chapitre X T), le chapi tre su ivant est celui d ~s 
conclu sion s généra les, et ces conclu s ions, l 'en­
sem bl e rle l 'o nv rage les a nnon çai t favo rabl es, 
dan s cert a ines cond itions rl'exploil'l ti on el en 
tenan t com pte du fail qu 'en ce qui concerne 
l 'cxploil ation des richesses ma rin es e l flu v ia les 
de Syrie, t ou t ou presq ue Loul est à créer, à 
organ iser. 

A la partie générale ct économique de l 'ou­
v rage, fait su ite unr pa rti e scicnt iriqu c co mvre­
na nt les é tud es de .-\ Bi ll a rd (1-l yr!roïd es), Th. 
Monod (Crustacés), G. :'lloazzo (Jilo llu squ cs 
marin s) . 

N0tons, enfin , l ' exce llente ca rte de pèc he elu 
go lfe d 'Alexandrette, a nn exée a u vo ll nne. 

L'ouvrage de i\1. le prof<'Sseur G ru vel esl, 
on le voil , très cl é~a ill é el trè s comple t. li n' es t 
pas exagéré de dire que c'csl un des plu s im por­
tants qu'a il puh!iés son a ut eur ; ct i l a bien sa 
place parmi la bell e série de lravm:x qu 'avec 
une remarq ua ble continui té le professeur 
G ru vcl a consacrrs aux pèehrries co loni a les 
con~iclérées clan s leur sen s le plu ~ la r g<'. 

G. PETIT. 

I.\ IP HIMEH.t l~ KAPI', 130, ru e de Paris, 

VANVES ( ,.;c' ne) . 


